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HISTOIRE 
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CONFÉDÉRATION HELVÉTEQUÉ- 
DISCOURS 

A TOUS LES CONFÉDÉRÉS DE LA SUISSE* 

jnL Qtiel canton dédîerai-je un Ouvrage 
où je retrace Tévénement mémorable da 
la Confédération de la Suisse ? Auquel 
des Confédérés adresserai-je la parole ^ 
— Sera-ce à ma Patrie? L'attacliement 
aux lieux qui m'ont vu naître , où j'aî 
fourni la moitié de ma carrière , et quQ 
mes Pères ont habités depuis plus de deux 
siècles ; le sentiment de la plus vive re- 
connoissance potu* le Séilat qui m'a re* 
vêtu , jeune encore , de charges publiques^ 
et , malgré des absences fréquentes , me 
bs^ a conservées ; . les téxaoignages d0 
bonté et de. tendresse de tnes généreuse 
Concitoyens ; tout m'y invite. Sera-ce 4 
la YiUe de B^r^ef.t a longue amitié :dgaft 
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^î{oiîore^ui]j <3|rses".:,Clieîi , fCI^àrles- 
Victor de Boristetten , m*a fait line (âoùce 
habitude de Taimer-à Tëgal de ma Patrie ; 
récemlbent encore ^ j'y ai passé ce beau 
|o«r où -des liomines qui oik' .plus "d'oiii 
droit au pouvoir suprême , firent éclater 
un zèle ardeait poub le biea. de la chose 
publique. Sera-ce aux Cantons voisins 
des Alpes , fondateurs de iiotïé Côïîitilfù- 
tion ? Souvent leur courage à se rendjre 
libres m'a fait oublier des év^nemeks qui 
ttiè touchent de plus près. SahS cette Con- 
fédération dont ils fàrëiit ï'é'^ âuterirs , 
et qui assura la liberté' de Pà-5ttissfe ; je 
ii'auroîs mil sujet d^^tit'ehorgueillîr dein^t 
Patrie'; je ne publieroîs pas i^es Annales 
préf^r'ablement ' à celles dé toîit autre 
Pays. ' ' ' '— • - ' - •• 

- Malscfette Histoire est moins mon Ou* 
vrage- que rexpre&âi©ri des^ générations 
J>a6séès : elle impose Silence atqc impul- 
feioris _dé mon cœuF,'et ne laissé ^rler 
Idî^Jtle l'esprit de vos ànoêti«©â , dont' je 
éuiô^rinterprète. Il 's'adresse* à tous. Que 
ïl'awtib's^n porlàrit avec complaisance la 
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parale'aux Héros, vantent leurs exploits; 
je vous parle , Confédérés, de notre ligue 
ancienne et durable , je vous en parle 
sans intérêt, sans ci'ainte et sans espoir, 
avec le courage et la franchise de ceux 
dont Ifesprit m'anime. 

Cinq siècles avant le moment où nous 
occupons le globe, des Chevaliers vaiï- 
lans , infatigables , des Pâtres ou des 
Villageois , nos aïeux , fondateurs et lé- 
gislateurs presqu'oubliés de nos Cités et 
de nos Communes , végétoient encore, 
dans une liberté incertaine , ou gémîs- 
soient sous le poids d'une autorité despo- 
tique. Sans pouvoir, sans gloire e^t sans 
nom , ils étoient Sujets de différens Etats 
limitrophes. Le pénible travail de défri- 
cher des terres incultes leur ravissoit le 
loisir , les connoissances , et les forces 
nécessaires pour se rendre indépendans , 
et diriger eux-mêmes les affaires publi- 
ques. Des Princes nous gouvernoient ; ils 
, étoient nos tuteurs j nous combattions 
pour eux ; ils aidoient à nous défendre. 
Les impôts n'étoient pas fixés ; les Sou- 
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teraînSy contens de tributs TolontâifeS|ite 
prenoient que ce qu'on leur donnoit, et 
montés sur le Tribunal, ils ne prononçoient 
que d'après la voix du Peuple j mais tels ne 
furent pas leurs héritiers. La race long«- 
temps révérée des Comtes de Le^9&bour^ 
' «'éteignit glorieusement par des Héros, dé- 
fenseurs redoutés et bienfaiteurs chéris de 
la Patrie. Le Comte Hartmann de Kiboi^g 
.descendit au tombeau les armes à la 
main.^ Plusieurs Dynastes puissans trou- 
vèrent la mort en moissonnant des lau- 
riers j d'autres terminèrent paisiblement 
une longue carrière dans des châteaux 
isolés f et ne laissant après eux que 
le souvenir de leurs vertus , rejoignirent 
leurs illustres aïeux dans les sombres aby- 
znes du trépas sans avoir pefpétué la no* 
blesse de leur antique origine ; d'autres 
enfin , éblouis par l'attrait du plaisir , 
plongés dans l'ivresse de désirs immo- 
dérés , détruisirent l'indépendance des 
riches domaines hérités de leurs pères , 
et se virent réduits à une indigence ser, 
vile. Alors la Maison de. Habsbourg réu- 
nit cette foule de «ouveraizietés ^ et ac« ' 



quît des royaumes , des du(ih4s et de$ 
comtes y la plupart comme des biens aU 
lodiaux et héréditaires. 

Retracez à votre mémoire ces temps 
malheureux j Confédérés , jappelez-vous 
Albert, ce Monarque avide d'augmenter 
8a puissance. Des possessions d'une çten* 
due gfodigieuse alors lui paroissoient 
peu considérables. Il vouloit tout envahir^ 
Le diadème, qui jamais ne ceignit le front 
de ses pères , n'avoit pas assez d'éclat pour 
lui. La Noblesse en partageoit la splen* 
deur. Son indomptable orgueil la ter- 
rassa. Pour inspirer la terreur par des 
armées nombreuses , et somnettre les Na- 
tions , il chargea les Peuples d'impôts , 
moins onéreux , il est vrai , à mesure 
qu'il augmentoit sa puissance. Le pouvoir 
séculier et Vempire ecclésiastique épr'ou- 
vèrentdes changemens sensibles. Cette épo* 
que a décidé du destin des siècles qui l'ont 
suivie. Le choc qui alors ébranla le Siégé 
de Rome> le précipite. encore aujourd'hûî 
vers son entière décadence. Les Princes 
de TAllemagae , çowageux et sages , as^ 

A3 



sîrent leurs digijitës et leurs domaine» 
sur des bases durables, et donnèrent avec 
fermeté des bornes au pouvoir suprême re- 
naissant dans l'Empire. Jamais les François 
n^avoient souffert ce qu'alors osa un Roi 
dont les sucoasseurs ont trop souvent suivi 
l'exemple . Le Turc , formidable aujour- 
d'hui , le devint par l'esprit d'Osman. 
— Mais nous î si nos Pères ne s'iétoient 
montrés des hommes^ que serions-nous? 
Pillés , ruinés , épuisés depuis long-temps , 
presqu' effacés de la surface du globe ^ 
nous serions de misérables serfs obscurcis 
par le triste éclat d'esclaves plus riches. 
Sans titre à la gloire et sans nom , nous 
nous perdrions dans la foule de ceux qui 
gémissent sous le joug de l'obéissance. 
Des maux que l'habitude rend à peine, 
supportables dans des contrées plus fer^- 
tiles , le fardeau des impôts accru pen- 
dant cinq siècles, l'horreur des conscrip- 
tions forcées , lie seroient-ils pas insoute- 
nables à un Peuple indompté ? n^accable- 
roient-ils pas un Pays dont le terrain 
a peu de pouces de profondeur ?^ Déjà 
notre liberté originaire s'étoit perdue sous 



7 
jm sceptre plus doux.. A peine pendant 
douze.,. siècles a- 1- elle pu renaître par 
degrés^ - . ^ 

Confédérés d'Uri , de Schwîtz et d'Un- 
terwalden , gardiens zélés et défenseurs 
yaillans de notre ancienne liberté , c'est 
1^ co.urage , c'est resprît de vos aïeux, qui 
nous , a préservés de l'anéantissement^ 
ji'un^e riiine totale^ De Tanéantissement ^ 
ye le répète : ce n'est pa^ l'honneur seul^ 
ou nos richesses, qui, reposent sur notra 
Constitution ; notre existence en dépend^ 
Souvent des forces réunies ont arrêté ,,r^ 
tréci, renversé le pouvoir absolu. Vous 
avez plus fait à deux égards. ïl vous parut 
imprudent d'attendre Finstant où Albert 
vous chargeroit d'impôts arbîtraire3 et 
onéreux , pour renouveler notre antique 
alliance : vous n'eûtes besoin ni d& 
Gessler ,, ni de Landenôer^, /pour vous 
rappeler le devoir d'hommes libres. A\ 
bert avoit fait éprouver à d'autres ce qu'il 
osoit. Vous, ne différâtes pas davantage^: 
sentant ce que vous pouviez entreprendre 
sans injustice , et ce' que vous n'osiez, 
négliger sans danger , vous vous jnrêitcs^ 
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dix-sept ans ayant Tentrcprige âe Guil- 
laume Tell ^ une alliance perpétuelle et 
j5acrée^ La fermeté à défendre ses ancienne^ 
prérogatives est la vertu de tous les Peu- 
ples. La prudence à prendre , quand il le 
faut ^ les mesurés nécessaires, n'est donnée 
igu'^ux hommes éclairés et sages. Celui 
i^i remet ses opérations , jusqu'à la der- 
Éiière extrémité, agit avec passion ^ d*une 
manière précipitée , exagérée. — En second 
lieu , vos pères n'ont pas puiii , poursuivi 
l'ennemi j ils l'ont seulement éloigné. 
' Vivre dans une tranquille et honorable 
liberté , et mourir pour elle , c'étoitJà le 
but de leur entreprise. Ils n*en connoîs- 
soient pas d'autre j et voulons-nous da- 
vantage aujourd'hui ? Le même principe 
fait toute notre politique ; son innocence 
est notre Dieu tutélaire , sa justice notre 
orgueil î et son indispensable nécessité le 
grave dans les cœurs. 

Nobles et généreux Citoyens de la Ville 
deLucerne, vous dédaignâtes de souscrire 
à ce que plusieurs grandes Nations sont 
obligées de supporter. Vous appelâtes du 
ibnddes montagnes l'alliance de la Saicse, 



Jusqu'alors îa sauVe-garde de peu de yaB- 
lëes fortifiées et défendues par la nature. 
Deptds , oette alliance pénétra avec un 
égal succès -i^ans. diverses Contrées , tk 
y assura les droits de Thumanité. 

Nous possédons des Constitutions sui- 
vant lesquelles la voix du moindre Pâtfe 
des Alpes vaut autant que celle du pre« 
mier Magistrat de la Province , d'ailleurs 
respecté pour sa dignité , sa fortune , son 
âge , et la noblesse de son extraction. 
Il y a des Contrées où cent mille Citoyens 
"bien nés et valeureux obéissent respec- 
tueusement et avec joie aux çrdres pa- 
ternels d'un conseil de deux cents j d'au- 
tres , où tantôt un Baron d'une famille 
ancienne y tantôt le digne fils d'un simple 
Laboureur , tiré de la solitude d'un Cou- 
vent, prend place à côté des Princes et 
commande aux Peuples. Il en est une oh. 
la liberté est intacte malgré le. pouvoir 
colossal qui la protège, où l'immortel 
' Frédéric gouvernoit * suivant des Loîx 
qu'il n'avoit pas données. Il y a chea 
nous des Communes étrangères à touta 



.riitre occupation qu*à celle ^de conduire 
leurs txonpea^ux , et d'apprendre en con> 
battant pour des Princes dont ils ont 
juré de défendre les droits , à verser leur 
sang pour la liberté de la Patrie. Il y a 
des Cités ingénieuses à profiter des fautes 
des Etats voisins dans, la politique du 
.Commerce. Un Édit qui met des entraves 
aux opérations du Négoce , y est plus 
redouté qu'une guerre ne Tétoit de nos 
aïeux j et c'est-là le véritable patriotisme. 
La prospérité du Commerce naît de I3. 
Kbert^. Il y a chez nous des Sénateur^ 
occupés, dès: lepr jeunesse, de l'idée d^ 
régner j les uns ambitieux, égoïstes et 
avides de gloire, ne voient queux dans 
^les a£raires,ne recherchent que leshon- 
. lUîurs ; d'autres , généreux ,^ dévoués aux 
intérêts de la cliose publique , tout entiei;s 
aux devoirs de leur état, attendent la fortune 
. et les dignités de la Providence et de leur 
. vertus. Il y a chez nous un Peuple sans le 
moindre sentiment pour la beauté , pour 
les convenances , de tout temps étranger» 
je ne dirai pas aux Sciences et aux Arts> 
^mais aux premiers principes de la Société 
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policée ; ce Peuple est voisin» dianàtiffé> 
qui , à force d'esprit et de^ spieculatioité 
raffinées , détruit le bonliete* de la vie'^- 
et se laisse enlever les glorieuses espé* 
rances de ses aïeux. Le ptus^ grand nombre 
des Confédérés gardent un juste milieu j 
mais diffèrent entr eux par les traces .d'uuQ 
respectable simplicité conservée chez 1^ 
1ms , et par une cûltupe plus èir^ moins 
dirigée vers le bien,^ U y a des Républî-r 
ques- dont le langage atteste la diverse ori^ 
gine ; d'autres , divisées, par le culte i 
trop long-temps la cause dé désunions 
malheureuses } toutes d'une, étendue si 
variée , qu'une ; seule en surpasse di?it 
autres en puissance -^ et cependant dan$ 
les affaires de la Nation, les Loix donneni; 
à chacune indistinctement, le même pour- 
voir. Ces Communes et ces Souveraineté^ 
presqu'étrangères les unes aux autres soni 
unies par une parole donnée de|)uis des 
siècles. ' , • 

Union facile dans les. texnps roémoror 
blés où les périls no^^ .e;xvironnoient, 
Aiuftnd U: . ¥Ur9i i ; des, AlpçS; ^ . ^sapp , y êtrp 
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obligé , Aé montra Tami d^s Bernois dons 
Ift crise ; quand Zurich fit trembler 
TAutriche , et déployant ses bannières , 
porta la liberté aux cantons de Zug et de 
Claris , et ne connut d'autre politique 
que la fidélité aux serment une fois pror 
tioncés. Union facile encore à Téclatanto 
époque de la supériorité de nos armes. 
Ceux d'Appenzell s'épuisèrent à force 
de vaincre. Vous ^ mes Concitoyens de 
fichafFhouse , vous vous décidâtes à pré- 
férer une liberté périlleuse à une tran«^ 
quille servitude I Fribourg , Soleure et 
Sâle , lasses . enfin de languir sous des 
Maîtres ingrats ^ dignes par des sentiment 
long-temps éprouvés d'être nos Confé- 
dérés avant même qu'elles le fussent so- 
lemnellement, •complétèrent l'inviolable 
iallîance des Treize -Cantons. L'Abbaye 
de Saint-Gall ne trouva nulle part plus de 
«ûreté pour la conservation de ses droits 
anciens et bien acquis , ni la Ville du 
même nom pour la défense d'une liberté 
bien méritée ,'que dans cette alliance. Le 
pouvoir souverain et les droits du Peuple 
ilottoient dans un équilibre incertain à 



j^enna et à NanfchatèK Cki.4('Wi z^xfHJt 
ayec confianèe ^u Corps. Helrétiqjçke j^vf 
redresser k. balance. Entra.dlTers àxitt^ 
Alliés plus ptussans, MuUiauaeÂ ^>feçoil* 
noissante de notre protection ^ iious v^fS^ 
fidèlement attachée. Le Violais > toi4oti?i9 
ardent à signaler son couragis dans les ^ex- 
ploits nûlitaires^se rënnit a^eç nons pour IjL 
défense du Pays. Un AUié plus jfonnv- 
dable encore accrut la puissance .. de h)t, 
Patrie. Les trois ligues de la Hau^e^ • 
Rhétie , Peuples fiers 4e .leur iH>erté^ 
d'une, simplicité sauyago efr d'une v^fAvr 
liéroïque | s'unirent iratexheU^iitent ^y^p 
nous. Des succès extraoïKÏutaire^ in^it^^ 
à y aspirer 9 et enchâîmeiit les, esfrilj^* 
Notre confédération s'e^x 8Q.uj:enue. Slip 
a été mise à de plus ft>ri;j^ épreuves pen- 
dant cette paix non.interrQtAp^e d^^^t 
nous joiiissons depuis prè^ de trois^i^^ 
clés. Les passions d'hommes peu désin- 
téressés , les ténèbres de l'igr^orance dana 
les deux Religions,. ont; travaillé contra 
elle. Quelques Confédérés ^ulement ont 
eu des dangers à craindra du dehors , et 
ces craJDit^^ ont été peu fréquentes^ Mais 



ifâ'ISs l^s^s^^^cUéte SÛ118 le /\Fpjlle de la 
'Religion Vie Phtilippé 11% ^; fes succès 
<iéblouissal!SO(kisi:a£mes dés Svéàçis , ni la 
-foituiae d -iïicoiiôtaiite de Louise XI Y, ni la 
situation ei^tmoirdmaire des ji^Taires à sa 
<moik , «l'ont pu détruire .BOtrei alliance. 
" Souvent les préjugés dé nos. pères les 
^nt aveuglés au point de s'^nrier les uns 
contre les autres j plus d'une fois ils se 
^ont défaite ^t. sacrifiés en idée. Mais 1^ 
"principe de ^notre ConfédérationTest d'une 
«îarté -lumineuse et triompliantq. Notre^ 
■^h>îre V notre fortune^ Patrie. e3::istence , 
t^^osent visiblement sur elle^ ^a candeur 
-et la bonne fôfi résident encore, ai; milieu 
•âe nous : dé^ liaines inévit^btes dans les 
'ifamilles ont qtfelquefois. aiaSnjé des. frères 
"Contre -des frères j« mais 9àïnàis tious n'a- 
Htoiis ouWié ces' beaux jours voù réunis 
dafts le même esprit, combattant glorieu- 
sement pouf notre ail iance.i comme pour 
•nôtre père , et pour la liberté, comnle pour 
'notre mère, now«- assurances l'une et 
l'autre par nos victoires, . 

Et sur-tout , Peuples vaillans, zélés pouf 
4a- défense _de- votre Patrie.,, qii'auçi^ 
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Si^j^Wète ne paWîteimè jâMaî?' àfidëtrnî^ 
en rous Te principe" des Hérôday^s aaeiudi 
I^Etre fuprêmè ^^frotége n(Xtrd^*Confédé^i 
ration. Cette belle idée J©8:^fefroit aui^i 
deôsois de la crainte ^e forq^ 'Sn|)ërieiires 
aux leurs , et dimïntioit powr.eux lesr 
horreurs dit trépas^ J)es hoiïùne&avec peuy 
de pouvoir ;'afin qu'il ïie pensassent pos^ 
à raccroîa-ej libijes «t ofïrant à-la-fois le: 
modèle d'une tr^uiquille libei|;é et un asylec 
assuré à rinnocence poursuivie 5 armés y 
et cependant dociles, soumis sans conFf 
&ainte à leurs Magistrats ^ attackés à las 
Patrie:, plus justes et meilleuîrç en. proa 
portion dé cet attachement y devbientifonf 
feier une Nation respectafeîe j -et./riette 
Katien c*est voflos^. Ce ue:st'pas,^à? no» 
fiiontagnes ' que -• bous deyoos lei jtrësoi^ 
d^ nôtre iihferté. îYôyez l^Mx^kit^BhJxci 
il est pltis ^Ibv^ quêles Alpes >qt.\lé 8a-f 
voyard a' fléchi sous le youg^del'cïbei^aice: 
Des Peuplés t)fea«<roup plus cotlsîdé^atleiE( 
é toient aussi llbiîesi que nous > eedignes» dip 
F'être : quelsoïii devenus ikurs: EtÊCïs*Géiié* 
i:aux ? Lëui;s: franchises oubliées' ^e péri 
dent honteusement .dans là- ^ouœii^è:~dft3 
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âfcldiréâdii Sburemn* Qu^est devenue Ijt 
Hanse d&svsoixanterdix Villes ? Que ^ont; 
aujourcKbur la Hgue du RbÔA.et Tassoçia^ 
tion iaféiieaire, notre conteeiporameP^ ^ 
V Ayant les injtistes Magistral:^ nomxnjë^ 
par Albert ^ notre alliance copiprenoit- 4: 
peine trois petites Villes Forestières , sises 
entre les gorges des Montagn^es ; et c'est 
par elle que depuis ci»q çièçles nous for^: 
mons une N^^on* Les circgnstances npii^r 
pnt été favorables ; nmis si le Jtige si^r 
prême n'avoit approuvé UQtare ligue ^ il 
«uroit fait naître un autre ordre de cixpses;: 
•t si nos pères avoientcâu des âmes Coxa^ 
munes . inattçntifs aux circonstances, ilit 
ne les auroiait pas fait tourner à leuç 
avantage; Cette Histoire jest destinée ^ 4 
prouver l'un et l'autrevEile vous montrer^ 
la protection du Ciel ^ a£n que vous ne 
pensiez pa^ avec efîroi à Tartiiierie et i$u3( 
soldats y .itnais que vous foxi^ie^i votre ee^ 
poir sur le Pieu de vos ancêtres. EUtf 
vous retraoera les vertus de vos pères , 
afin que^vous sachiez que le Ciel ne pro-». 
tëge que les hommes sages r^ vigilans et 
€Qjnfagaux4 Réfiéchissesry.» Confédérés} 

rappelç2»vouft 



iajppeieÉ-yoùs ce que vous àyézit^^ teriëe 
ferme, et n'ayez pas de crainte* 

Le principal but de cet Ouvrage est àe 
faire voîi: combîeii nous sommes fôiblea 
ëtant séparés , et combien des . Peuples ' 
libres > ^défendus par la Nature , acquiè- 
rent de forces en s^unissant-. Vous^y verrea 
iencore , que les préjugés et les Sôphismes 
Font naître la déJSance , et allument * lô 
flambeau des guerres tî viles ^ Et ce sont^^ 
là les seuls ennemis que vous ayè2; à 
redouter. . 

L'enchaînement ttierveilleiix des choses 
vous a placés ^atis des temps bien diffé- 
l:ens de ceux où la Confédératioii* du 
Corps Helvétique a fondé notre bonheur^ 
et où une longue suite de victoires don* 
noit de la réputation à iiôs armes i Cet en- 
chaînement de choses vous a plac JPHana 
des temps où , humainement parlant , la 
paix générale , et l'ébranlement dé tou» 
les Et^ts dépendeiit de la fortuiie et dei 
la volonté d'un petit nombre de Mortels* 
Dans leurs entreprises , ils ûe connôissent 
ordinairement d'autres loix que les comptes 
rendus de leurs Mi^stres des Finances» 

B 



Il Vous ft placés dans des temps qù ^ cKea 
plus d'une Nation^ inï pouvoir orgueil^ 
ïeux ettyraimique ne tecoimoîtni les prî* 
yilëges bien constates des Nobles Secu« 

' liers et Ecclésiastiques , ni les droits cou* 
tumiers ou les observances des «Villes et 

' des Campagnes i dans des temps où les 
guerres sont accablaçites par des armées 
prodigieuses et les négociations infidelles» 
où ce n^est pas tmê destruction 'subitp , 
mais un accroissement annuel et exor« 
bitant d'impôts arbitraires ^ et un avilis- 
sement toujours plus profond qid mena* 
cent les Jt'euples libres. £n£n , vous êtes 
arrivés à des temps ..où 11 faut tout re« 
douter , mais, ne s'efïrayer da rien* Cou» 
fédérés des Treize -Cantons et des Alliés 

' de la Suisse , vous vous reposez tran« 
qui,||kQient dans les Domaines bien acquis 
de vos généreux pères ^ sous là sauve- 
garde de cette Ligue comme à Tombre 
d'un chêne majestueux. Inébranlable att 
milieu des orages , pendant cinq sjlècles ^ 
ses racines 9 qui ne sont pas entièrement 
oorrompues , s^étendent bien avant sous 
les sentiers du mont escarpé qu'il couvre* 



«9 

?oiir •que le suc Nourricier qiiî Venéèi 
tient ne commence pas enfin à se dessé^ 
cher,*,il faut qu'une main patriote lui 
donne ses soins;. Les modifications des 
glandes crises qui renversent les Etats ^ 
«onè variées à l'infini; Chaque Nation^ 
quelque juste, qnelque pacifique qu'elld- 
•oit î peut les éprouver. Chaque Nation 
peut être appelée^ dans un mctfnent où eU% 
le soupçonne le moins , à montrer à l'Eu- 
rope ce qu'elle estw Que sera-ce d'elle, si 
elle s'endort dans une trompeuse sécu-^ 
rite? ' 

Une longue paix ( poiivbns-nous nous 
le déguiser?) ime paix constante fait 
insensiblement perdre de vue les granda 
ressorts de la politique^ Les bases dea 
Constitution^ vieillissenti Une âtussephi-* 
losopiiie' donpe aux sages principes des 
aïeux le nom de préjugés ; les grands 
mouvemens ne concernent enfin que des 
intérêts particuliers et des bagatelles; La 
malignité fixe l'attention sur les desseihtf 
imaginaires de tel ou tel Canton / et dé*' 
tourne imprudenunent les regards des en-i 
treprises du dehors ; ainsi ont péri des 
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MonAtthxtQ^ Une Nation qui, 'sans Aeà 
vertus extraordinaires, n'auroit jamais ob- 
tenu de place parmi les Etats ,*. ose- 
t-^elle s'oublier? On blâme le Turc de 
négliger les mesiAres nééessaires pour com- 
çerver les conquêtes de Mahomet et de 
Soliman, et on le blâme avec raison.^ Que 
aera-ce d'un Peuple quine peut abandonner 
ses mœurs Qt ses principes ^ sans courir 
les dangers les plus évidens de détruire 
à jamais sa Constitution , sa liberté , sa^ 
ôûreté y sa\ gloire f son existence morale 
et* politique ? Que deviendra ce Peuple ^ 
si toujours il dédaigne de jeter un coup- 
d'ceil sur lesafFaires générales , si ses> 
Assemblées ne sont pour la plupart que 
des formalités inutiles , si les projets es- 
sentiels deviennent impraticables par la 
longueur du temps qui' s'écoule ayant 
qu'pn s'explique isur leur admissibilité , si 
les ressources de l'Etat sont à peine mises 
en balance avec les besoins du moment , 
si leur emploi n'est pas systématiquement 
réglé , et , Sïir-tout , si L'on persiste à ne 
point s'intéresser au maintien des mœurs ? 
Qu#l jugement les Contemporains , lesr 
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Aillés , et la Postérité porteront-ils de ctf 
Peuple f . • ' 

Confédérés , vous n^êtes pas encore ce 
Peuple , il est yrai ; mais pourquoi de^ 
règlemens qui déjà dans la guerre dé 
trente ans, déjà dans les commencemens 
du poiivoîr absolu de Louis XIV , paru- 
rent essentiels à vos Pètes , restent-ils né- 
gligés ? Jusqu'à quand dîfférerez-vôus de* 
renouveler vos alliances ? A quelle épo- 
que renvoyez-vous les sacrifices que' ce 
renouvellement exige? Pourquoi tardez-* 
vous de perfectionner les Loîx pour la 
défense de la Patrie , votre premier de- 
voir f Tout le Peuple est disposé à sacrU 
fier pour elle ses biens et sa vie. «Notr^ 
» Confédération , » m*objecterà-t-on sans 
doute , ce n*est dangereuse à pei%onné^ 
» elle ne nuit à personne. Depuis les siê* 
» clés les plus reculés ; ïions habitons des 
>y Pays fortifiés et défendus par la Nature. 
» Sans la liberté ils seroient des déserts j 
*> opprobres des Gouvernemens. La France 
j3 est notre Alliée depuis'tfois cents ans} 
p elle vient de renouveler cette alliance. 
#» Péjà sôusles Empereurs de la Maison 
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ii dç Hashourg , PAutriche ft^est unie nr^^ 
^ nou^ par des liens indissolubles ; cett^ 
sg» union s'ei^t encore, plus étxoitçm^t 
^ resserrée sous la Maison de Lorraine | 
^ jamais funeste , elle nous a même é^ 
a^ propice dans les trpubjle^ de la, Bour-^ 
^ gogne ». V<^ité$ incontestables , propr^ç^ 
à nous donner de la confiance. Maiâ( 
^^Ue^ -doivent aussi x^on^. i^çi^^^: puissam-* 
xneqt à consçryer la réputation de ceux; 
4jui , pfir cent bataille^ g;agnées 3^ ont mér 
rite 1^1 considération des Valpis, et des( 
^ourbon^ p ^veç qui René dç Lorraine^ 
détruisit l'orgueilleuse autçrité de la Bour- 
gogne à Murten e:t à N^cy. Ppint d'al-r 
H^ce durable aans estime, j et pour l'acT 
guérir ftU3f yeijx dç Joseph » 4© Louis , 
et dç VE^rope entière ^ il ne npus rest€( 
pas dfautre yoie que d'être en effef ce quQ 
^ous devons ^trç ^ une Nati^on unie pa^ 
les liens de la co;^corde ^ bien disciplinée , 
décidée à vaincre ou à mourir ^ invinciblQ 
^and f lie défçnd sa liberté , son repos \ 
gar4afLtaYeç spiq ^e^frpntîère^y toujours 
prête à conibat^e , ne ço^oissant d^n-x 
pieçaiç ^uç çeu?^ cjni )'^<|uièt^nt ^911^ ce) 



pôss^siôns , ne youant à pei^oime usa 
haine implacable , sans desseins , sanft 
projets de. conquête , amie de^ ses yoliikis 
et disposée à les secourir. Û Peuple trop 
èraye pour être méprisé , trop petit et 
trop peu fortuné pour mériter les regards 
de Tenyie , 'reeonnois l^heureuse position 
où le Ciel t*a placé, a Tu oses tout sans 
9> éclat , paiice que tu n'aspires pas à re* 
9 culer tes limites »« 

Par-'tout oik l'Histoire amène des réfie«< 
xioBS sur notre ancieime alUance , je n^a» 
pas hérité de rappeler Tesprit primitif 
dans lequel elle fut projetée à Hutli , ^tr 

}urée I0 même }oix$ à Brunnea. 

• 

Ce que YéH dit âa métier des annes est 
puisé daâs les règtemens <le w}$ pères, e% 
dans le^ principes des plus grands Héron' 
de rAliemagufe, confonnés au bien ipu^ 
blic. Je n'ai pas cherché à déguiser qua 
not anc^tz'es ont été des honimes ; Us pnt' 
honoré riiumanité. L'id^ de leurs un* 
perfections doit nous inspirer du C4S^urag#' 
pour atteindre à leurs yértus. C'est im bel 
^logé foxjff: im mortel quf d^oser dévoilée 
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ses défauts sans qu'il cesse d'êtr^ im gmiid 
homme. 

Peu d'Historiens .ont été moins exposé« 
à être aveuglés par une prévention fa- 
vorable ou funeste. MaPatriie , long-temps 
ét;rangèr^ au sj^stême fédératif deJ^. Suisse^ 
presque toujour&.à une certaine diststnce^ 
des affaires interne^, de ce Pays ?,p^.sQi^ 
union même > par ses mœw^j, soncarac^, 
tère particulier , et p^-r sa situation géo.-: 
graphique , a joui d'une libert^ qu'elle 
«l'auroît pas maintenue^ sans la 'Suisse , 
et qu*elle ne pouvait perdre sans s'exposer 
jîux plus grands dangers. Je dois une par^ 
lie dès ipatériaui dp cet Ouvrage " à nn 
Historîeju çavadnt- et célèbre de Fûn* de^ 
Cantons, età r.iqîiitiç cj,e quelcj^ies hompiea 
jespectablçs de Zurîcji^ Plusieurs endrpitfiv 
de cett^ J^iistoi}^^ ^ pnt pajçu irjjuri^ux.^ à^ 
cette Ville , et .ç^pends-pt ' |e . me x^ppe^ 
lerai toujours avec at^çnd^issènjpnt l'ftç-» 
çjieîl flatteur dont plusieurs de^ .Çlxçfs^dç^ 
ce Cantoft, si di^gftp 4u i>S?W.i^^ ??%^^^ 
le Corps Helvétique^, i^'ont dçpuis ho^ 
lioré. J'ai pçrlé de la r^ÇQimûisfisaiijae quQ 
jÊ^QkàJa.V^llejde J8erèe.vC,çS ^^.:^:Citq^ 
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ont eu ime grande influence dans les aft 
Êiires. Elles trouveront peut* être ici à 
côté de letirs belles actions , des faita^ 
qu'elles auroient mieux aimé eûsevelir 
d^ns Toubli; L'Histoire est le miroir de 
la vérité. Elle représente' les siècles écou^ 
lés tels qu'ils étoient , afin de réveiller 
l'attention de la génération présente. Dans 
les afïaîres çommiones , cliacun de Vious , 
Confédérés^ ne doit pas se regarder comme 
Citoyen, cpnune Habitant de tel ou tel 
Canton , maià comme Membre de. tout la 
Corps . Helvétique, , Puisse ce sentiment 
dominer au milieu de nous ! et puissé-je 
avoir réussi à vous en donner l'exemple ! 

Maintenant je m'adresse à vous , Pères 
des Peuples, Miagistrats.de^ Treize -Can* 
tons! Je vous'parl© sans drainte et sans 
détour comme à des hommes dont le pltia 
bel avantagé; est d'êtafe libres , et. dignes def 
leur prééminence , pour s'être particulier- 
remi^nt, voué» jui bien de la Patrie.. 

Sans doute vos fonctions sont pénible» 
dans^ un temps i>ù les idées et. les^ moèurs^ 
épronrent une fetmep.tat:ion générale , 
à^m^ :. ûa c J^aya . <}ui m- çonQu^- à?daue^ 



ïiOÎx pour le gôiirerner qne des tra3î- 
tiens ancieimes y des principes introduit» 
par la coutume et une confiance récî« 
proque« Il est difficile de concilier une 
obéissance nécessaire avec le sentiment 
de la liberté le plus vif , de commander 
en maitre sans aToir des arméee , et d'être 
popidaire en exerçant le pouTOii* soViye* 
raiUé Que les sophismes de nos fours ne 
parviennent jdltaiais à vous rendre fasti- 
dieux- et pesant un fardeau aussi hono^ 
rabie ^ .par rénumération faite au Peuple 
des jùgemena précipités qui ont pu tqu» 
échapper ! Ce^s raisonnemens spécieux n*in» 
duiront personne à préféra la marche 
uniforme et constante du pouvoir monar-. 
dbique à la liberté , que lorsque la consi^ 
dération que les morts seuk sont à Tabrî 
de la fièvre^ fera préférer le trépas à la 
vie. Le bonheur dès Peuplçç plaidera 
votre cause devant un tribunal équitable,. 
Il voua justifiera nûeux que beaucoup de 
Pulssans du siècle. L'Histoire montrera 
Vorigine de nos Constitutions comme 
rouvragejlibre des circonstances. Adaptées 
AUX liewK que nom habitom^^ et à xiotM 



»7 

fMMtctère xïatioiial^ elles méritent netPf 
amour. Le despotisme sans pouvoir intarr 
médiaire est détestable , même chez les 
Titus et les jintanzMs p parce qu'un Dot 
mitien et un Commode peuvent leur sucr 
céder. Voiis ma trouverez suns préveur 
tion contre toutes les autres, espèces de 
Gouvernement; Je souhaita h, tous Içs 
Etats la dur^e de celui qui y est introduit ; 
mais^, sur-tout , je fais les vœux les plus 
ardens pour la conservation de celui doitf 
xtous avons^ à nous réjpuir ^qus sansi exr 
«eption. X4Ç.S fopnes cède|:|t tq^ijours ^ 
l'esprit; il les appliqua à son gré, C^est 
jur cet esprit , ce caractère ^, qu'il cour 
vient 4^ fixer nos regards; il faut qu'iJL 
Hpit . entièrement rétabli , assis siir à^ 
)>ases inébranlables. Notre conservation 
^n dépend ^ (^h^fs de 1^ Patrie; vous seul«i^ 
T011S devez le plus contribuer h^ le îoxvv^v^ 
L'hpmm^ privé doit S£|.crifier ses se^ti- 
mens et ses passions 4 l'Etat; chaque C^- 
4on 4^^^ fio. d^Yoner pour le bie^ de Ifi 
Ration; mais ces verttis ne deviendroiM: 
(Habituelles que quand les Chefs des Peq; 
^^ e|i o|&iront r^x^m^de. Ne pas ^cqij^^ 



la VOIX de Fintérêt , xiî leïirs inclinations 
particuli^es dans rexercicede leur pou-* 
voir , ne jamais sacrifier lé &ujet aux Ma-^ 
gîstrat^ , la Nation entière., à une classe 
d'hommes , les Villageois aiix Habitons 
des Cités , maintendr pluff'inviolablement 
les privilèges etlesobsei^ances du Peuple; 
guelqn'incommodes , qïlelque* futiles 
qu'ils soient;, à mesure qu'cm les détruk 
ailleurs j dans les afFaires commui^es se 
montrer^ elairvoyans sur les avantages gé- 
nëràux , et favorables à leur Canton , mettr© 
leur 'plus grande gloire à anéantir jus»- 
qu'aux derôiers vestiges, des faction^ anr» 
eiennes; voilà les augustes devoirs qvi 
•reposent sur eux. Images de la Providence 
qui y en dirigeant les événemens , nous 
iaSsse la douCé erreur d-être les maîtres 
dé nos acti<>ns^ et 'de nos destinées , -ils 
doivent , sur-tout s'attacher à une vîgilanoô 
infetigable } aidés de leurs vertus , de 
leiu^ sagesse et de leur crédit , opérer le 
bien par leurs conseils et^paI^ teur ^xëiti^ 
'pie , ne se montrer qi*e rarement ati 
Peuple j faire régner rhàhnonie dans-leutîs 
^opres femilles , être Modestes euSt* 



jpêmed , segaî-der de tout esprit de Corpd^. 
et ne pas se servir trop fréquemment do 
leur autorité , afin de ne pas ôter à la 
Nation l'idée généralement établie d'une 
liberté plus étendue que dans d'autres 
Républiques : sans cette conviction , les 
plus petits Etats succombent sous 1& poids 
de l'autorité . Défenseinrs et gardiens des 
Loix^ qui, mieux que vous, pourroît 
feire naîti*e cette douce conviction f Elle 
seule renverse et détruit avec force les. 
prétendus obstacle^ au rétablissement de 
notre ancien caractère , à la défense de 
la Patrie , à Ja conservation de» la gloire 
de nos Pères , au maintieïi de notre liberté 
ot*de vos fonctions honorables. On no 
sauroit concevoir de quoi ^ho^lfn6 est ca- 
pable , s'il en a la volonté, et jusqu'à 
quel point il s'élève, s'il se seiit libre. " 
Chefs de la Nation , ce n'est pas im His- 
torien qui vous parle /. c'est l'esprit de vos 
ancêtres dont vous occupez la plaôe dans 
nos Tribunaux. Pour assurer notre Con- 
fédération , il vous iaut déçjar^r une 
guerre interminable à Tégo'ismç .et à 
Voubli des intétêts de l'JEtat. La sôiidité d# 
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Vdti^e jttgeiilenty et k noblesse de voir 
^murs vous y engageront sans doute ; Ve&^ 
prit dé Tos aïeux lô demande , Texîge | 
rordénne , et c'est, sur -tout, des pluà 
sages et des plus éclaîtés d'bntre.voua 
qu'il Tàtténdi 

Rieiï de boô , rîeri de grand , n^est 
{Possible sens le désintéressement et lu 
passioii du bien public. Ces vertus. mêmes 
sont impossibles ^ si vous ne suivez ce prin« 
cipe : ce Ne retardez pas le jJrôgrfe desi 
^ lumières j rien de plui ddîetb^ j ne chér- 
ie chez point à faire subir aux connois* 
yi sauces le jotig de l'oppression ; c'est sxk» 
yi dessus de vos forces ^mais dirigez leur 
9é cours ^ cela seul est digne de votre ^a^ 
39 gesse ^^Leâ idées infhientstu' les mœurs; 
vérité reconnue incontestable^ Les moeurs^ 
la fidélité aux sermens faits à la Patrie ^ 
^activité ^ sont les bases dé la fidélité gé^ 
nérale; et cependant 11 existe un Feuplaf 
libre où l'éducation est en partie sciho^ 
lastique^ suivant l^ancienne métibode de 
la Communion de Rome j eil partie palé-s 
niique , suivant les premiers principes dea 
Prôtestans« Voltaire, par des dgutes a^ 
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parem et d'ingénieux aûiKMmèt ; a Jeté 
de rincertitude sut toxxa les systèmes et 
rendu les hommes indififérens à tout. 
Rousseau ëtoit peu propre à prononcer 
sur les Constitutions , parce qu'il ne lei 
jugeoit pas d'après les circonstances et: 
d'après l'Histoire , mais suivant son ima- 
gination et des théories métaphysiques. 
Néanmoins , ces deux Auteurs, et unô 
foule d'autres étrangers élevé* dans dea 
mceurs dififérentes et sous un Gouverne- 
ment monarchique , «ont les précepteur^ 
de la génération qui commence sous nos 
yeux. Les pkis célèbres de ces Pédago- 
gues ont moins écrit pour le Peuple qu^ 
pour eux-mêmes. On dédaigne de puiset 
des principes dans les fameux Républi* 
câins de l'Antiquité. Ils exigent des con- 
noissances do la langue latine. L'instruci 
tion ne poste pas sur des expérience» 
faites en poUtique pard'autres Etats libres* 
il n'existe pas un Ouvrage bien fait su? 
les droits et le régime du Pays. L'indif. 
férence piottr cet objet est honteuse. Point 
d'éducation nadonale , aucun caractère 
distinctif daos Iwœoiurs; et ce Peupl» 



«e trouve cepe&dafi^ dans des tippttt^ 
|)olitxques , où il iie jouit pas d'un mo- 
ment de sûreté sâiis esprit nationale Le 
ïnonde peut-il en porter un autre juge- 
ment que de dire : «Il voudroît arriver 
» au but , sans employer les moyens qui 
» y conduisent ». 

Loin d'ici Thypocrisie et la pusîllani-*^ 
mité. Disons la vérité sans détour et sans 
crainte/ Combien de Citoyens qui ne 
croient plus en ce Dieu que nos Pères 
ont pris pour témoin, de l'inviolabilité 
de leurs alliances , et au n^m duquel 
nous jurons tous les ans Tobservation de 
nos loix ! J^e seroit-ce pas une suite de 
rinstruction négligée ? Je ne m^attachextû 
pas à prouver ici ce que l'on sent mieux 
qu'on ne Iq démontre j mais il est ëtçn- 
nant combien la Bible nous convient plus 
particulièrement qu'à tout autre Peuple 
du Monde. Une race de Pasteurs libres 
forme une Confédémion divisée en au- 
tant de Tribus ^ue nos Cantons. L-'Êtr© 
Suprême lui dicte trois loix principales: 
les garder , c'est se rendre invincible • La 
première , resserres tous les jours les 

liens 
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liens qui vous titiîssent , dans la pâild 
Comme dans la gtieire ^ pat des fboèur^ 
nationales et des fêtes pùbli(Jues J qtié 
toute la Nation îie fasse qu'uiie fàmilie i 
la seconde , ile faîtes pas lu dortittierca 
comme Tyr, ii*ayez pas des projeté de 
conquête , jouissez daiis votre Patrie d*tina 
lieureuse innocence et d^iUie douce li* 
berté ; contens des richesses de vod Pères > 
veillez sur Vos troupeàtix : Ik ti'oîsième et 
la plus importante , regardez Fintroduc-» 
tion de principes et de moeurs étrangères ' 
comme la ruine de votre Constitution*. 
Plus d'une fois ces commandemens ont 
été violés. Toujours les Peuples ont été 
ûvertis du précipice, et jamais ils ne leà 
transgressèrent impunément. Un hoinma 
plus qu^àhimé de l'esprit de Dieu, TelÉ 
enfin les sauve glorieusement d'une an* 
cienne décadence. Insensiblement la Na* 
tion se divise en partis religieux et po- 
litiques , jaloux les uns des autres* In*» ^ 
quiette entre deuit Monarchies , elle re- 
doute l'une , et fonde son espoir sur l'au- 
tre , sans plan d^opérations , sans moeurs ^ 
sans caractère | croyant tantôt sa conquêta 

C 
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trop importante pour qu'un des Puissant 
du siècle permette qu'un autre la fasse ^ 
tantôt s'imagînant être de trop, peu d'im- 
portance pour que Ton ait des desseins de la 
gubjuguer. Le matin elle désespère de son 
état, et le soir elle attend d'un miracle 
ce que la Divinité n accorde qu'à des vertuç 
actives \ indigne de la liberté et inhabile 
au joug, parce qu'elle cherche continuelle- 
ment à changer ses moeurs et ses usages 
contre ceux des autres Peuples , cette 
Nation baisse sensiblement et déchoit ei^- 
fin tout-à-fait ; grande leçon pour nous ! 
Quel systèrhe religieux pourroit encore 
mieux nous convenir que là doctrine de 
Christ ? Semblable à nos anciennes al- 
liances , elle confirme par-tout les droits 
de la nature , introduit l'égalité , com- 
mande de mourir de la mort des Héros , 
redonne la présence d'esprit nécessaire 
dans les dangers , et , en scellant les belles 
espérances de l'humanité , délivre les 
Peuples de la crainte de la mort , seule 
capable de les retenir, dans l'esclavage* 
C'est dans cet esprit, Habitans valeureux 
des Montagnes ^ et vous ^ Confédérea Ca** 
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tholîqties, c*est dans cet esprit que Ici 
êtres quô vous révérez comme Saints , 
vous ^nt donné Texemple de généreuac 
sacrifices. Ils ne redoutoient pas les Puis* 
sans du siècle. Leur pouvoir ne s*étend 
que sur* les corps. C'est dans cet esprit^ 
Prélats et Couvens respectés des Congre-* 
gâtions Helvétiques , c'est dans cet esprit 
que vos Fondateurs , les yeux consitam- 
ment attachés sur le même but , ont sur- 
monté les besoins, vaincu les passions^ 
et triomphé de leurs foiblesses* Mais nous ? 
Nos Pères , depuis trois siècles, ont ré*«^ 
formé le culte j rien n'a pu les en dé- 
tourner , ni les vertus, de Saints long- 
temps révérés, ni le renversement didées' 
long-temps générales , ni le danger d'être 
exclus d'une ligue ^ qui , en assurant leur 
liberté , fondoit leur bonheur. Nous avons 
un motif par ticuli* de no pas nous ra- 
lentif dans la restauration des bases dd 
notre Gouvernement , et de ne rien crain- 
dre en y travaillant. Le Catholique comme 
le Protestant, et l'ami de tous le^ deux , 
ne peuvent se montrer grands dans l'ad- 
yeràité j ils n^ peuvent se distinguer par 
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^e« actions brillantes et dignes d'ëloges ^ 
s'ils ne suivent l'exemple et les principes 
de leurs aïeux , s'ils n'ont la foi de leurs 
pères. Ell^ ëtoit le lien de leur fidélité , 
la base de leur Coastitution , la législa- 
trice de leurs mœurs , la cause de la tran- 
quillité et <le la sérénité de leurs âmes 
çourageiises , quand ils marchoknt à l'en- 
nemi. Et cette foi, nous en laissons la 
^profession entre les. mains d'une classe 
d'hommes pour qui elle est comme un 
métier qui les nourrit, tandis que les 
Sarcasmes et l'attrait puissant de la sen- 
sualité l'arrachent des cœurs des jeunes 
gens. Sans la 'Religion , le Despote joui- 
roit-il en sûreté des millions que sa cu- 
pidité entasse ? Où sont vos armes , si vous 
pensez gouverner sans religion f Souvent 
la force et les richesses ont été sans pou- 
voir contre des destins .contraires. Que 
resteroit-il à un Peuple destitué de l'un 
et de l'autre de ces avantages, s'il n'a 
l'idée consolante d'utae Providence qui 
dirige les événemens ? Quels* sont les 
fruits du progrès des lumières? Ce n'est 
pas rirreligion , ne yoM y trompez pas 3 
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C^est une sage application de la foi : ce 
ne sont pas les nouvelles opinions qui 
nous viennent de TEtranger ; ce soht des 
doctrines qui apprennent à l'homme à 
remplir sa destinée, et l'y engagent pat 
des motifs plus puissans. 

La politique de notre Patrie , en g^ 
néral simple et facile , devient dîfScila 
et proliie dans les détails plus que dans 
ime grande Monarchie. Chaque Conimune 
a des droits particuliers respectés comme 
des franchises. Ici, il faut veiller à ce 
que les Loix se fassent , là , à ce qu'elles 
soient observées. Elles diffèrent suivant la 
diversité des Cantons , et il n'en esX pas 
deux qui ayent le même caractère , le 
même gouvernement. La liberté dans les 
Etats comme chez les hommes , éclate sur- 
tout en ce que les uns n'adoptent pas les 
sentimens des autres. Il est impossible de 
guider les actions des mortels sans les con^ 
noître eux-mêmes , ou d'avoir sur eux de 
l'influence sans recourir aux privilèges 
qui les flattent. Et ces privilèges sont 
îninlellîgibles , obscurs , sans l'histoire d'u 
local; souvent ua médiocre Village la 
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renferma dans les traditions anciennes on 
dans les archives poudreuses de la Cam- 
jnune* Personne n'est instruit de cette 
science nationale , la première pour un 
Magistrat. Qtficonque veut Tacquérir, la 
trouve par fragmens dans une fastidieuse 
prolixité , et rencontre à chaque pas des 
lacunes. Beaucoup de faits n'ont pas été 
consignés dans les Annales , parce que le 
récit des événemens des siècles passés a 
paru dangereux , et THistoire moderne 
déshonorante j mais ce sont -là de vains 
préjugés. Des Constitutions bonnes au- 
jourd'hui ïi'ont pas besoin de se perdre 
dans la nuit des temps comme les Maisons 
anciennes : nos droits sur le Pays sont in- 
contestables 5 les trônes des Rois ne, re- 
posent pas sur des fondemens plus solides. 
Si nous paroissons plus petits dans l'His- 
toire ^moderne, à côté des grandes Puis- 
sances nées depuis , c*est que nos voisins , 
aidés de circonstances favorables , se sont 
continuellement élevés. Cependant jamais 
nous n'avons langui dans un repos inutile, 
quand le tliéâtre des révolutions -et des 
crises a été près de nous. Jamais noua 
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n'avons termine trop tard 1103 guerres in- 
testines. Pendant une paix dont aucun 
Peuple du monde ne peut se vanter d'avoir 
joui si long-temps, un Gouvernenent doux 
et bienfaisant a fait naître dans la sauvage 
Hely^étie une prospérité dont on la croit 
à peine susceptible. S'opposer à ce qu'oij 
lui rappelle des négligences et des fautes , 
est le propre d'une Nation qui veut de- 
<:hoir sans#retour. 

Pendant quinze ans , je me suis efForco 
de remplir cette tâche, autant que des 
occupations inévitables m'ont laissé le 
loisir de le faire. Des recherches diplo»- 
matiques , des remarques sur la situatiom 
du Pays , sur le caractère de la Nation^ 
sur les mesures nécessaires à prendre dans 
la position actuelle de l'Europe , des com- 
paraisons entre les Républiques anciennes 
«t modernes , des observations sur Tes*- 
prit et le bonheur diiférent des diverses 
espèces de -sociétés humaines, depuis la 
famille retirée dans la paisible cabane du 
Pâtre solitaire des Alpes jusqu'à la Cour, 
des Rois , m'ont guidé dans mon travail. 
Mais le fruit de mes soins est beaucoup 
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au-dessous de mes desîrs. Pendant quatre 
^ns j'ai écrit en six Contrées différentes, 
lia , je n'àvois pas les secours nécessaires. 
^Ici , l'aspect d'une insensibilité générale 
*pour le bien public troubloit la sérénité 
de mon ame. Delà sont nées quelques la- 
cunes dans la suite des documens , la dif- 
férence dans l'exposition dés objets, et 
dans quelques notes l'apparence d'un re^ 
gentiment , rarement utile , rarement ex- 
cusable dans des affaires d'Etat en gé- 
néral ; mais , eu égard à la foiblesse hu- 
maine, je ne me repens pas absolument 
ide cette aigreur. S'il faut un bruit ef» 
frayant pour tirer les hommes d'un som- 
xn^il trop profond , la voix bieii inten- 
tionnée d'un Citoyen est préférable au 
Iracas des batteries de l'ennemi, souvent 
trop tardives. Malgré ces défauts et les 
imperfections sensibles du style , je me 
cuis déterminé à la publication de cet 
Ouvrage. Lés pecherches des Pièces dîplo- 
jnatiques , leur arrangement , et les au^ 
très connoi^sances nécessaires à un Histo- 
rien, m'ont mis, il est vrai, en état de voix 
combien mon travail lai&soit encore à de- 



sîrer , et combien Ton pourroît mieux 
faire avec plus de secours. Une Histoire 
suivie de notre Patrie , instructive pour 
la connoissance des Constitutions répu- 
blicaines , capable de donner une base 
fiolide au caractère national , et lumineuse 
même sans notes , est à mes yeux un ou- 
vftge possible , et le récit des événemens 
des derniers siècles ne seroit pas moins 
intéressant sous une plume habile. 

Recevez ici , Amis généreux de la Ville 
de Berne , dont les sentimens pleins de 
tendresse ne s'efFaceront jamais de ma 
mémoire , recevez ici les témoignages de 
ma reconnoissance. Quelles ne sont pis 
les effusions de mon cœur au souvenir 
des jours heureux coulésT ensemble et trop 
tût passés ! Je ne vous ai point instruits 
de la position de notre Pays. L'énergie de 
vos sentimens , la persévérance dans \os 
nobles projets , m^ont fait connoître le pa- 
triotisme et l'amour du bien dont nos Con- 
citoyens sont encore animés. Avec quelle 
joie pure et sincère je vous écoutois ! 
j'oublierai plutôt ma droite j que le zèle 
commun qui nopi enflammoit pour cette 
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République respectable* Le sang qui coiale 
idans vos veines , et mille autres motifs 
puîssans , vous appellent à vivre et à 
mourir pour elle et pour tout le Corps 
Helvétique. Votre Canton , depuis plus de 
deux siècles , est le plus beau diamant de 
la Couroime indivisible de la Confédéra- 
tion. Si par pn concours de circonstances 
heureuses nous eussions appris à nou$ 
connoître plus tôt, cet Ouvrage^ sans être 
moins impartial , ne seroit pas si dénué 
de chaleur en quelques endroits. C'est la 
base et le plus bel avantage de notre li- 
berté , d'oser être vrai. Votre amifiç jn'au- 
roit pr^ervé du dégoût et de l'ennui 
dont mon travail s'est trop souvent res- 
senti. Animé d'une vive tendresse pour 
les neveux, j'auroîs pu mieux me repré- 
senter les ancêtres. Amis tendres et gé- 
néreux î l'ancienne Grèce n'avoit pas de 
plus beau titre pour ceux qui vous pes- 
semblent j Amis , si jamais les bonnes in- 
tentions qui me l'ont fait entreprendre^ 
font percer à cette Histoire imparfaite la 
nuit des siècles à venir , je vous dois, au 
tribunal de la géuératioia présente, comme 
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à celui de la postérité ^ le témoignage 
honorable que , s'il survient des obstacles 
qui m'empêchent de mettre là dernièrô 
main à cet Ouvrage , ce n'est ni vous ni 
moi qui les avez fait naître. Tout entier 
à cette . occupation , }m renoncé avec joie 
à plusieurs des agrémens , des douceurs 
de la vie ; vous , de votre côté , amis- 
sincères que mon cœur connoît , dont le^. 
sentimens me payent d'un tendre retour, 
et dont ma plume se défend à regret de 
tracer les noms , vous m'avez offert lés 
secours et les soins qui m'auroient décidé 
à vivre au milieu de vous, si, pour écrire 
les Annales d'une Nation, il ne falloit^ 
être absolument indépendant , ou ne tenir 
du moins qu'au bien public en général , 
qui comprend tous le^ partis, tous les 
états de la Société. 

Confédérés , c'est vous avoir assez entre« 
tenus de cette Histoire, de son but, de 
ses principes, et de ses imperfections. 
Vous trouverez ici en trois Livres la cul- 
ture du Pays , l'origine des ligues sacrées 
et durables , et lu développement du ca- 
ractère national. Les événemens de ce siè« 
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cle , et cen* de nos jours ,. sont rapportés 
en fragmeiis trop remarquables pour être 
nëglîgés , et trop incomplets pour une 
relation suivie. Puissé-je avoir le bonheur 
de survivre à mon Ouvrage , et de joindre 
mes éloges à ceUxWe mes Contemporains 
en faveur de THistoriographe qui , me sui- 
vant dans la carrière , la fournira mieux 
que moi ! C'est ainsi qu'Hérodote , le Père 
de FHistoîre , en lisant ses écrits aux 6recs> 
excita rémulation du jeune Tliucydide ; 
il s'élança dans la lice après Jui j et bien 
plus grand homme d'Etat que son Prédé- 
cesseur , il le devança , et devint le meil- 
leur Historien de la Grèce. Cependant ^ 
Confédérés , lisez ces Mémoires avec le 
même esprit qui produisit les événemens 
retracés , avec la vénération qu'ils méri- 
tent > et avec les sentimens qui m'ont ani* 
mé en les publiant. 
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J\v Nord de l'Italie s'élèvent les Alpes ; m-imicifc 
depuis le Piëmont jusqu'à Tlstrie (i) elles 
forment une grande demi-lune. Sembla- 
bles à de hautes murailles , dont le faîte . 
touche les nues , et qu# jamais homme 
n'escalada , elles sont deux mille cinq 



(i) Polybîus f fragm. Tom. II , p. i5o4? E<1» Gp«a.' 
i. Colius Antipater y apud Plin. H. N. L. III. C. 19. 
Sttaho , Lib. II et IV. J^ela , L. II. C. 4. Plinîus^ 
L c. 9t Liib. II. C. 65» Orosius ^ L, I. C. a. 
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cen» toîses au-dessus du niveau de la Met 
Méditèrrannëe. (x) Nul mortel n'atteignît 
encore la cîme du Mont-Blanc (3) , ni 
celle du Schreckhorn (4). On voit leurs 
pointes pyramidales couvertes d'une glace 
étemelle et environnées de précipices dont 
une neige trompeuse cache la profondeur 
inconnue. Inabordables aux humains , éle- 
vés au-dessus des nuages , leurs sommets 
argentés brillent au loin dans les champs 



(a) Nous suivons M. de Saussure à cause de l'exac- 
titude , des lumières y et des 'longs travaux de cet 
Observateur, 

(3) ^Appelé autrefois montagne maudite ^ et situé 
dans le Faucigny , Province du Duché de Savoie» 
Aujourd'hui le sommet de cette montagne n'est plus' 
vierge , s'il est permis de s'exprimçr ainsi. M. de 
Saussure y a^ pénétre au mois d'AoÀt 178^ 9 ^^ y 
a fait une seconde ascension eu 178S. Voyez la 
relation du voyage au Mont-Blanc y par M. de 
Saussure, /«-S**. Genève, 17S7. 

Note du Traducteur. 

(4) Glacier très-élevé dans une partie du Canton 
de Berne , appelé Oberhnd^ ( Paya-Haut) dan§ 1« 
District de Hassli. 
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sillonnés. Les lits de glace qui les cou- 
vrent résistent aux rayons du Soleil ; ils 
ne font que ies dorer. Le poids des nei- 
ges (5) les garantit contre les efforts des 
aquilons. Dans la longue suite des siècles 
leurs effrayans ravages ont fracassé les 
sommets nuds du Boghdo et de TUral (6) j 
et si la matière inconnue du Globe brûle 
encore dans de vastes souterrains où ne 
perça jamais Toeil curieux des Mortels , 
ses flammes sont impuissaïftes pour attein- 
dre à la hauteur de ces monts (7). Sous 
ces masses énormes de glaces azurées 
coulent de petits ruisseaux. Arrivés dans 
les abymes , ils gèlent , et depuis des an- 
nées dont les bouches des hommes ne 



(5) Au milieu d^une longue chaîne dMnorme» 
glaciers j on remarque encore la Gemmiy une de» 
liauteurs qui domine sur cette chaîne , mais brise* 
en éclats parce qu'elle est nue. 

(6) Observations sur la formation des Montagnes^ 
par M, Pallas Petersb. 1777- 

(7) Ni M. de Saussure , ni M. Strange , ni aucm» 
autre des Voyageurs qui ont observé les Alpes | »'/. 
ont tri^uYé une trace certaine d^ua YoLcan» 
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peuvent exprimer le nombre , fQrmeirt 
insensiblement ees lits de glaçons entassés 
en pyramides colossales. Il /audroit des 
journées (8) pour descendre jusqu*à la 
dernière couche^ première base de ces 
monts , et jamais les Mortels n'en mesu- 
reront la profondeur. La chaleur bienfai- 
sante de la Nature travaille sans cesse 
dans ces abymes, et du sein ténébreux 
des glaçons découlent des rivières. Elles 
creusent des vdllées , remplissent les lacs , 
et arrosent les campagnes "j mais la foi- 
blesse liimaaîne peut-elle dans le cours 
d'une vie percer jusqu'à ces gouffres im- 
pénétrables où règne une nuit éternelle ? 
A la lueur de lampes aussi anciennes que 
le monde ^ les fondemens de ces monts 
rencontrent l'autre Hémisphère, ou des 
abymes qui s'élargissent insensiblement so 
préparent à les engloutir avec nous,. 

La partie septentrionale des Alpes 
s'étend en une chaîne de montagnes l'une 
derrière l'autre, qui baissent insensible- 

* (8) HalUr^ Prsef, Stirp, Helveticr 

menty 
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ment^ et forment une espèce d^échelle (9)^ 
les eanxy ont exercé leurs ravages(io)* Ces 
monts , ëlevés de quinze cents toises au- 
dessus des Villes et des Bourgs de la 
Suisse y le sont de mille huit cents au* 
dessus du niveau de l'Océan. Il n'est pas 
invraisemblable que , par un ordre secret 
des choses et des effets , il se soit détaché 
des caveaux grands comme des parties du 
Globe (1 1), et que les eaux se soient préci- 
pitées avec violence dans les anciennes 
ténèbres. Mais la race hiunaine n'existe 
que depuis hier ^ à peine ouvre-t-elle au- 
jourd'hui les yeux pour observer la marche 
de la Nature. Enfin le Soleil lança ses 
premiers rayons au pied de ces montagnes i 
des collines innombrables de sable et de 
limon étoient couvertes de plantas aqua- 
tiques , de coquillages, de poissons , et de 

■ I 

(9) Siràbo, L. IV, p. 3i6. 

(10) On voit encore des traces dei eaux «iir I« 
«ommet du Tubli. 

(1 1) Soivant riiypotkéie de M* de BufFon dftnf ••* 
Epoques d€ la Naiure» 

D 
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troncs cVarbres pourris (12). Au nord et 
au midi , des marais offroient des gouflfres 
profonds. Des arbres élevés d'une circon- 
férence inouïe (i3), couvroient des déserts 
sans fin d'épaisses forets. Les fleuves se pré- 
cipitoient avec impétuosité sans être con- 
tenus dans des digues. Les lacs en nombre 
étoient bourbeux. Au-dessus de la suriace 
des eaux rouloient des nuages obs^curs , 
froids et pestiférés. Les plantes^ comme 
dans tous les Pays incultes, contenoient 
des sucs malfaisans. C'est d'elles que les 
insectes , les vermisseaux et les reptiles , 
tir oient leur venin. Ils étoient d'une taille 
extraordinaire. Les élémens se déchal- 
noient contre les côtes inconstantes et 
variées à chaque instant. Long-temps le 
cri des vautours , le mugissement des 

i ^ ■' ' ' ' 1 1 ■ 

(12) On en trouve dans les vallées des Alpes, et 
à un certain enfoncement dans la terre dans la plu- 
part des campagnes de la Suisse. On en rencontr» 
aussi de pétrifiés au milieu des bois. 

(i3) Tels sont encore les arbres des forets de PAmé- 
rique Septentrionale. Strabon les vit dans la Lom- 
JNirdie nodeme. 



htinïes (14), le rugissement des OTirs trou- 
blèrent seuls l'affreuse solitude des mon- 
tagnes j loftg - temps un silence lugubre 
régna dans les Pays diserts du septen- 
trion* 

Les plaines élevées des Monts Tarfares Oiîginedê 
furent sans doute le premier sëjour des hMuu^^ 
mortels* Elles leur ofiFrirent la nourriture 
et les vêtemens. L'orge (i5) et le froment 
y croissoient. Des boeufs , des buftles , 
des porcs, des brebis, des chèvres (16) 
et des chiens (17) paissoient dans les 
prairies. La beauté du climat y fixa quel- 
que temps les huimains« D&-là, le 61- 



(14} Les Buffles se «ont consentes jusqn^au douzième 
siècle dans difTérentes parties des Alpes. Les ourt 
ne sont pas encore entièrement exterminés. On en 
rencontre fréquemment dans les bois du Jura. Ce 
n'est que Ters la fin du dernier siècle qu'on est par» 
Tenu à détruire les autres animaux malfaisans dont 
les montagnes f toient peuplées. 

(i5) Théophrast. Histor. Plant. Liv. IV. 

(16) Obêenfations sur la formation desMontagTUê^ 
par M. Pallas^ 

(17) Gratins % chanté 1er Chiens de rHircani«« 
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lion y (18) rinde , le Gange ^ et le Hoan- 
^ho (19) les conduisirent sur les bords 
enchantés de la Mer Asiatique. Mais qui 
pourroit percer la nuit des fables qui en- 
veloppe la dispersion des honunes sui^ le 
gloire ? Long-temps ils étirent à lutter contre 
les difficultés de défricher des terrains in* 
cultes , de se procurer des asyles et des 
alimens. Ici des inondations submergè- 
rent dès Pays déjà cultivés , après en 
avoir lentement miné les fondemens (20) ; 
là 9 des vallons se transformèrent en 
lacs (21) et fchassèrent des Nations : tantôt 
un Peuple Montagnard ^ à l'aurore de sa 
culture (22), fut détaché du reste de la terre^ 

(18) Oxus, Amoucdaria. Gihon ou Gion, Fëntaind 
ie la Palestine. 

(19) Ghoango ^ (le FlemTe de Safiran) le Fleuve 
Jaune. 

(ao) Plaio in Timœo et Critia. 

^ (ai) Hérodot.lu. VU^Diod. Sici. L, V. On trouve 
des traces certaines dW semblable événement trè.!^ 
ancien à Pendroit où les Alpes semblent s^eutlwnvrir 
vers Chariûey. 

(22) P/a/o, LegumlIIi où il pi^rle fans doute d» 
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par rirmption d'un nouvel Oc^an. Les: 
efforts pour le bien, foibles dans leur 
principe , restèrent long- temps infruc- 
tueux. Tout s'opposoit aux succès des 
mortels ; Timmense quantité et l'insatîabla ' 
voracité des animaux sauvages , des dra- 
gons y des serpens venimeux (£3) y un air 
épais 9 humide et mal-sain (24) et des pas* 
siens efirénées d'esprits rudes^ et sauvages» 
Enfin 9 rbomme s'assujétit toutes les créa* 
tares (^). Les grands .exploits ont presque 
toujours été faits par de petites nations , 
ou par des hommes de peu de pouvoir 
et de beaucoup d'esprit. 

Un ÎPeuple appelé les Gales (a6) , chas- 
seurs armés de flèches , ou conducteuxs 
de troupeaux apprivoisés 9 vinrent de 
rOrient j ils s'avancèrent de forêts en fo- 

(23) Lct Histoires de Méléagre , d»Herctde , et d'au- 
tres Héros. Scheuchzer in Itin. Alp. 

(24) Aiistoteks de Cssla, et Théophr. 

(25) JLabor ingenium miseris dédite Manil* 

(26) Gales est la racine où le nom primitif d'oui 
dérivent ceiM^ de Celtes et de Gaulois \ peut-être se^ 
trottye-t-il aussi dans le mot SelvéHens. GaUf ^ 
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Têts , et là où les bois abônJoient ert gi- 
bier et les plaines en pâturages , là étoît 
leurPatrîe. L'Océan seul arrêta leurs pksj 
' lis ne purent franchir cette barrière. Cet- 
obstacle força les Gales à convertir les 
forêts eu campagnes fertiles. Les arbres 
tombèrent sous le fer et le feu, instru- 
mens admirables du bien et dn mal. Les 
races des humains qui dirigèrent leur 
coiirse vers le Nord de TUral , du Cau- 
case , de rHénius et des Alpes, restèrent 
long-temps sous ce Ciel rigoureux , sans 
habitations fixes , sans mœurs , sans so- 
ciété, sans arts. Mais tel ne fut pas le 
sort de leurs frères dans les Contrées Mé- 
ridionales. Un climat plus doux et des 
champs fertiles leur firent goûter une heu* 
reuse abondance , et leur laissèrent le loi- 
sir de cons'gner les traditions anciennes 
dans leurs annales, d'observer le ciel, la 
terre , les ressources inépuisables de la 
pâture , de les admirer et d'en profiter. 
A peine coimoSt-on quelquesnornsdeVan* 

ff^ale parolt 8îgni£er un étnuiger comne Tsciml^ 
Osùiak , el Hongrois. 
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tîquîté des Pays Septentrionaux. Des Bar- 
bares ne font rien pour la culture de 
rhonrime. Loin de songer à jouir des ri- 
chesses du sol qu'ils habitent , ne pensant 
pas même à se garentir contre le besoîn, 
contre la crainte et les prëjiigés , ils n*ont 
pas d'Historiens et n'en méritent *point. . 
Les opinions d'un simple particulier 
d'Athènes , la vie d*Epaminondas le Thé^ 
bain, s^ont plus remarquables que l'His- 
toire de tout le Nord , jusqu'à Herrman 
le Chérusque. Il est avantageux de laisser 
des Monarques barbares enseveli* dans 
l'oubli, afin que les Rois ne s'imaginent 
pas que le pouvoir: souveiaîn seul suffit 
pour faire parvenir leurs noms à la pos- 
térité. 

Les Peuples entre le Rhin, le Rhône Suite de? 
et le Jura , restèrent long-temps envelop- ftoirc. 
pés du voile obscur d'un oubli mérité. Ce 
;ie fijt qu'après une longue sidte de siècles, 
qu'une foible peuplade sans Alliés , sans 
ressources , sans alimens , ne connoissant 
de la politique et de l'art de la guerre , 
que ce que la nature en enseigne à tous 
les hommes , profita sagement et avec cou- 

l>4 
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rage d'un concours de circonstances favo- 
rables. Au milieu du bouleversement gë* 
néral des Etats de l'Europe , elle seule 
resta libre., conserva ses moeurs antiques , 
et rendit un million et demi d'hommes 
distingués par un langage et des coutumes 
diverses, et répandus dans un Pays de 
plus de neuf cents milles d'Allemagne 
quarrés (27), participâns du même bonheur, 
fltii. Transmettons à la postérité un événe^ 

ment si mémorable et si intéressant (28). 
Arrachons à l'antiquité les faits qui put 
distingué ce Peuple dans des temps re- 
culés (29) , et rapportons de son Histoire 
moderne ce qui peut servir à nous éclairer 
sur nos véritables intérêts , et à nous ap- 
prendre si c'est les troubles ou le repos t 
des ennemis étrangers, ou nous-mêmes, 
que nous devons le plus redouter. 

* - r ' ■ ^"^ ""^ 

(27) TVaser^ dans une dissertation allemande sur I& 
grandeur de la terre , compte çoS milles d'Alkmnagne 
quarrés. M. Biisching , T. I de la traduction firan- 
çoisc de sa Géographie , p. 4* > attribue aux Can- 
tons Suisses 3028 lieues quarrées. 

(28) Dans le second et le troisième Livre. 

(29) Dans le premier livre. 
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CHAPITRE II. 

Découverte de la Suisse. 



ITBKDANT des siècles entiers, les Gau- Emigtatiom 
lois exercèrent ragrîculture sans étendre aL and<mj 
leurs connoîssances sur cet important ^*"^**"* 
objet. L'homme vient à bout de cô qu'il 
persiste avec constance à vouloir exécuter.* 
n inventa bientôt les arts de première 
nécessité ; mais l'indolence , satisfaite de 
l'absolu nécessaire , lui représenta tout 
effort ultérieur comme superflu. Des 
terres d'ime étendue immense rapportoient 
peu à un Peuple qui augmentoit tous les 
jours. Au-lieu de forcer leurs champs à 
pofter des fruits en abondance , les Gau- 
lois firent des excursions pour envahir 
des Pays. Ils s'étendirent depuis le détroit 
px^s de Gadir (i) , jusqu'aux Marais alors 
inabordables des Pays bas , et au-delà du 
Rhin , et habitèrent les déserts , déjà 

(i) Nom Punique de Cadix. Quelques^un» Vont 
sommée Gadget 
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parcourus (i)y comme des générations? 
dispersées 5 à demi^nuds y mal nourris , 
ils vivoient dans d'étroites chaumières^ 
Péjà de grandes Nations s'étoient formées 
au midi j déjà elles ayoient de vastes ci?» 
tés , des forteresses , de riches palais ^ 
des temples magnifiques , les beaux arts , 
et le goût des plaisirs j déjà elles s'hono- 
rpient d'un grand nombre d'hommes éclai- 
rés et sages , qui , par leurs connoissancea 
des traditions anciennes , des Héros mis 
au rang des Dieux , et de la Nature hu- 
maine , donnoient des loix et des mœurs 
aux Peuples , rassuroient les mortels contra 
la crainte* d'une entière destruction, et 
embélissoient la vie par le charme dea 
productions de leur esprit. L'un d'eux ^ 
^entraîné par son goût , ses talens , 4aa 
d'exercer son art dans le même Pays^ 
dominé par l'ambition et le désir de s'ins- 
truire , ou forcé par le besoin , a sana' 
doute percé jusqu'au Nord , .et y a intro- 
duit quelques commodités de la vie. Les' 

(2) Epherus apud Strab. L. TV. p. Zo/^< Taciitts 
de Mor. Germ. G. a8. 



Cauloiji lui décernèrent les honneurs de 
radoratfbn (3). Après lui , Hélichon , un 
Charpentier de la Race Helvétîenne, des- 
cendue également des Gaulois , passa les 
Monts pour 5*instruîre dans son art, et 
traversant les nombreuses Colonies des 
Hétrusques et des Liguriens (4) , arriva 
aux bords du Tibre , jusqu'à Torgueilleufie 
Rome. Le culte de Numa, le Sénat de la 
Métropole du Monde , et les arts des 
Hétrusques , lui parurent moins dignes 
d'attention que les grappes de raisins , 
les figues et les olives, ïl rapporta ces 
fruits dans son Pays. Ses Compatriotes , 
flattés de leur goût délicieux , passèrent 

(3) C'est sans doute de Dite Pâtre qtio les Gatf- 
lois ont reçu leurs premières connoissances. ( Ceftrâr 
de'B< G. Liv. VI. C. aaÔ. ) Jl équivaut à Thuist, 
Tout ou Thoth y qui signifie un souvenir ^ ou la 
tradition immémorable des ancêtres. L^Etranger qi^ 
étendit leurs lumières étoit leur Mercure ^ leur Her- 
cule. Le tableau de rHercule Gaulois représente un 
Marchand. 

( Martin , de la Religion des Gaulois )«. 

(4)' On les appelle aussi les Ligures. La Lîgoii» 
étôit une Province de la Gaule Çispadane. 
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les montagnes (S) pour en jouir , et oc-* 
cupèrent les vastes plaines qui bordent 
le Pô entre les Alpes et les Appennîns (6), 
Des siècles s'écoulèrent sans être instruit^ 
du sort de leurs neveux ; ils ignoroient 
dans quel lieu paissoient leurs trcupeaux. 
ToHt-à-coup ils virent s'approcher de leurs 
bords de vastes édifices flottans sur l'onde* 
Un nouveau Peuple débarqua sur leurs 
côtes ; instruit dans tons les arts , utile 
dans la guerre et dans la padx , éclairé ^ 
prudent et sage, grand en esprit, etrichç 
en vertus , il eut droit à leur admiration. 
C'étoient les Grecs quîfuyoient im MaStre. 
u ^^MtJÎ! Après avoir vaincu le Monarque de 
^^^ Babylone , tous les Rois ses Alliés et ses 

Sujets , Cyrus attaqua avec des forces su- 
périeures les Villes de la Grèce , sur les 
côtes de l'Ionie, Le sort de. l'Asie en- 
tière leur étoit préparé } elles dévoient de- 
venir tributaires d'un senl homme, ties 

(5) Plip. Hist. Nat, tây. XII. C. i. 

(6) Lib. V. Cap^ 33* F\orus, L. I. C. i3. Jna- 
tinus , L. XX. C. 5. L. XXIV. C. 4. Auiel. Vic- 
tor de Vir. lUus. C. a3. 
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Phocéens abandonnèrent leur ancienne 
Cité , et quittant Tlonie le jardin de la 
terre , leurs Alliés et leurs amis de TEolie 
et des Isles voisines j compagnons de leur 
prospérité et de leur infortune , ils se ren- 
dirent aux bords sauvages où le Rhône 
descendu d'ime montagne inconnue ^ après 
avoir traversé des régions désertes , se pré- 
cipite par plusieurs embouchures dans 
l'immense bassin de la Mer Méditerraji* 
•taée (7). Arrivés dans ces lieux incultes , 
ils y fondèrent la Ville de MassaUe (8)* 
Peu de Cités de la Grèce rivalisèrent avec 
elle pour rétendue de son enceinte et 
réclat d'une réputation bien mérité ; au- 
cune ne régala en sagesse et en prôs-> 
périté (9). 

Quand les Princes de TEurope auront 
lassé la patience de leurs Sujets , et que 
ni les montagnes ^ ni les marais , n'ôfiBri- 
ront plus d'asyles à la liberté , combien 

(7) Hérodote, L, L ( 

(Ç) Massilia , Marseille. 

(9} lia plupart des Anciens justifient cette aste^'-^ 
4ion« YQjMzfffmdreiçh* Moêsilim* 
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d^lommes suivront alors l'exemple det 
Phocéens ! 

Par cet encliaînement merveilleux des 
choses humaines , l'infortune des Ioniens 
produisit un, changement sensible dans les 
mœurs du Nord. Massalie ëtoit presque 
sans territoire. Cartilage la surpassoît par 
la prospérité de son commerce , et sa 
puissance sur les mers. Ses pavillons 
ëtoient respectés au nord et au couchant. 
Le négoce de la nouvelle Cité se borna 
d'abord à des c^tes inconnues , et à l'in^ 
térieur du Pays.. Elle peupla tout respac6 
entre la Mer et le Rocher de. Monaco , 
jusqij'av. fleuve Sucro (lo), de Colonies flo- 
rissantes (il). Plusieurs Peuples de l'Es- 
pagne^ des Gaules et de l'Italie, se'réu* 
nirent pour pratiquer de grandes routes 
qui facilitoient le transport des marchan- 
dises. Les Habîtans lestituoient les vols 
commis dans leur Pays (la). Par*là , les 

(lo) Jucar y dfins le Royaume de Valence. Selon 
d^aiitres j Xucar, 

(il) Strabon donne leurs noms dans la description 
td« PEspagne et des Gaules. 

<i2} Arist, deMirabilib. C«t Ouvraje n^estpas i^ 



63 

Nations se rapprochèrent , les agrémens 
de la vie se multiplièrent. Le désir d'en 
jouir développa les prodigieuses ressour- 
ces 9 et les forées de ces hommes , dont^ 
jadis , Texistence passée dans une igno- 
rance avilissante , n'étoit qu'un long som« 
meil. Alors leurs descendans apprirent à 
tirer de la terre , en la cultivant , les ali- 
mens que leurs ancêtres avoient dérobés. 
L'agriculture donna la propriété des 
champs labourés j la propriété occasionna 
des loix. D'un bout des Gaules à l'autre , 
il s'éleva de vastes Cités. Emules de Mas- 
salie jf elles furent gouvernées par les 
principaux Citoyens (i3) , d'après des 
loix sages (i4)* La doctrine d'une vie à 
venir (i5) mit un frein à l'effervescence 
naturelle des hommes , et enflamma leurs 
esprits. C'est des Masseillois que les Peu« 

ee Philoiopte , maïs il ne paroît guère plus récent. 
Compar. avec Diod. de Sici. L. IV. 

(i3) Strftb. L. IV. P. 3oi. Caesar, L. VI. 

(i4) Strab. 1. c. P. -470. iTustinus , t. XX* C, Sy 
Val. Max. L. II. C. 6 5 Tacituj Agric. C. 4. 
(i5^ QRsar , L c. «. 14. CicerO| Tufcul, L, II, 
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pies des Gaules apprirent à écrire en ca« 
ractères grecs (16). Le Commerce nécesrîta 
les contrats ; mais les maximes de la yie 
et les exemples de leurs Pères ne Aurent 
graves que dans leurs cœurs. 
l^^cottycffte Non loin de Massalie \ sont les emboxN 
*chures du Rhône. Vraisemblablement ce 
fleuve a conduit les babitans de cette 
contrée jusqu'à sa source. Dans les cam« 
pagnes voisines de hugdimum (17) , il dé- 
couloit du Mont-Jura , nom commun alors 
à toutes les montagnes couvertes de fo- 
rêts (1 8) . Du haut de la roche escarpée dont 
il se précipitoit avec bruit , on découvrit 
le vaste bassin du Léman (19) , appelé par 

(16) CœAar, L. 1 , c- 29. L. VL c* i4- Strabo. I. c« 
p. 5o4» Tacit. GeniL* c. 3» 

(17) Lyon. 

(18) Jura. Jures se trouTe encore comme un nom 
appellacif dans les Documens du trekième fiècle. 
Il s^est conservé jiisqu^à vm% jours dans le mot de 
Joux. On dit le^ Hautes-Joux. Voyez les Variantes 
dans Plin. H. N. L. HI, c. 4* 

(19) Léman > Liman^ Limen sst aussi un nom 
appellatif. 

le* 



les Grecs le Lac -du -Désert (20). Sur ses 
bords , on yoyoit des monts pins élevés 
que ceux entassés par les Titans pour 
assiéger l'01ympe(2i). Les eaux limpides du - 
Rhône , égales au lait en blancheur , cou« 
loient dans le lac par im passage étroit (22), 
à tsnyeTS une longue vallée (23) ; leur 
source étoit cachée sous la giace'éter* 
nelle de la montagne dont les Grecs (24) 
nonmnoient la ctme les Colonhes-duSoleiL - 
Les rayons naissans de l'astre du jour Té^' 
olairentla première, et la dorent plus long- 
temps que lès plaines , quand il es( prêt à se 
oouoher. Mais les ef&ayantes beautés de lar 

(20) Vêtus môs' Grèêciaè , 

Vocitavit JiEtiôh. 
FestusRuf. Apten. Orat. Marii» 

(ai) Polib. Fragm. Tom. H, page i564. Strabô, 
p. 319. Silius , L. ni ,' V. i4i« 

(aa) Saint-Maurice. 

(a3) Le Valais. 

(a4) Quod de Editaminq ôéntTér tb^ôAitaxii 
Solis cohimnas. {Fêéius,L. C). 

Le mot de fourché^ dôîl péiit-«êtfe stm origiAe à 
cette dënomination , ou- && mSnm péutHtm par4à èik 
expliquer Pétymolôgie. 

E 
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Nature dont ces Pays o&ent le magnifiq^*' 
tableau , restèrent inconnues .aux Grecs & 
ftux Romains. Ils n'ont pas vu ces gou£&es 
énormes de cristaux ëblouissans , et parlent 
de ces contrées comme de paysages qui , 
de loin , semblent se confondre l'un .dans 
Pautre (aS). Les sources du Danube et du 
Rhône sontroisines» disent les Anciens : ce 
dernier fleuve se partage en trois bras j le 
premier se jette dans TÛcéan , le second 
dans la Mer Méditerranée, et le troisième^ 
sous le nom d'Eridan (26) ou ^de Pô , dans 
kl Mer Adriatique. D'autres regardent le 
Rhin , la Saône , la Loire et le Rhône 
comme des bras difFérens de la même ri- 
vière. Polybe se vante de connoître parti* 
culièrement le pays dès montagnes , et ne 

(25) Eschil. et Euflp. apiid Plin. H. N.L. XXXVII. 
c. 3. Thimos. et Era8tothen% apud Strab. L. II , 
p. i49« Timagen. apud Ammîan. MarcelL L. XV. 
Strabo, LjV, p. i23. Le SchoUasie d*j4pp6Uon, 
Ai^onaut. L. IV. J11I. Honor. et Acticus, in Cosmogr. 

(26) Roden < Rotten ) ^toit le nom app«latif à% 
chaque fleuve dans l'ancien langage : ce qui peut 
aToir contribué à confondre le Rhône et l'Eridan ^ et 
ic^tte xïyvkx^ dltaUf Rytc iTBridjUi^e la Prusse^ 



Homme qua le Benacus ^ le Larius et U 
Verbamis (27) j les lacs les plus considé- 
rables lui ëtoient incomms : de même il 
ne comioît qu'un passage (a8) entre Turin, 
et la BJiétie. Doit-on s'étonner si les Poètes 
assurent dans leurs chants ^ que , ce sorti 
» des coins les plus cachés de la terre ^ 
» échappé des sombres demeures d une 
» nuit étemelle ^ le Rhône précipite ses 
a» flots dans des lacs orageux ^ au mi- 
a» lieu des tristes cantons habités par les 
1» Celtes » (ap) ? 
Ces Celtes étoient des Helyétiens des- Posfrioii 



Cendus des Gaulpis. Un événement .in- ^ qu^^diî 
connu les avoit engagés à passer le Rhin. ^'=^^«*«"*- 



Ici 

Des bords du Mein (3o)^ ils s'étoient ayan- 



. (27) Lago di Guarda , di como^ il maggiote. 

(28) Polib. L. C. Varro. Fragm, Appiani:^ , de B» 
Civ. L. I. 

(29) Appokniiut Argcmaut, L, IV, t» 697—646. 

(3o} Tacitus Germ. ç. a8. L'opinion de ceux qui » 
dans cet endroit: , Teulent qu'on, life Œnum au-lieu 
de Mœnum , n'eet aucunement fondée. Mais il est in- 
certain si ce passée de Tite-Live (L. XXI , c. 38 : 
iHnêra quas ad PtiuUnum firmn$ j obsepta G^nti^ 
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ces fusqti^au lac Lémâti. La culture pé« 
iiible dé contrées sauvages et monta* 
gueuse^ leur lai^dit peu de loisir à 
donner àtix afrties* Amis de la paix (3i)^ 
et cependant endurcis par un climat rigou** 
reux et un genre de vie incommode ^ ils 
avoieilt conservé la réputation mérité» 
d'un grand courage (3a). On les appeloit 
riches (33) j les eaux qui découlent dea 
Alpes , charrient quelques paillettes d'or* 
Ils apprirent à écrire en caractères 
grecs (34). Distingués en quatre Cantons 
unis par une alliance inviolable, ils jouirent 
d'une tranquille liberté , jusqu'à ce qu'un 
Peuple étranger déchira les liens de Isfr 
confédération, en re veillant chez quelques* 
uns d'entr'eux le désir de plus grandes 
richesses. 



bus Semi Germants) , doit être appliqua aux Hehj* 
tiens ou aux anciens Habitana du Baa-Valais. 



/(3i) Posidon. apud Strab. L, IV. 
(3a) Cœs^ar ^ de B. &. L. I ^ e. i « 

(33) tÏ9>^xf99%t Posidon. 

(34) Cœiar. ib. c. 29. 
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CHAPITRE III- 

Première Guerre des Hdvéutns contre 
les Romains ( 0* 



JL aoi8 cmnt rsiAle corobattaiis de plus Safet tfe 
tfun6 îïatîon, d^nt Us Cimbreg ^ient la ''"* ^**'*î** 
principal^ , quittèrent TOpient avec leurs, 
femmes ^t leurs enfkns , et les trésors de 
cent Fetiples vaincus. Depuis l6 Danuhe 
jusque dans llllyrie et au-delà du Rhin , 
ils exercèrent leurs ravages. Un Canton de 
THelvétie, lesTignrins (2) abandcimèrent 



(1) Jt^n iUWÎfer { Bellttm Cîmb. Zurich , 1772) a 
jratsembié deux cent quatorae eji(iroikad[e& ouvrages dea 
Ancien? , «^ îi ffit faH mtnûûn S» cçtN guerre , et 
jes a jnû en ârJre, Il fiiut y ajouter Isa suivans : 
Ckero ^ TutcuL L. H^ c. %j ; de l>rato» , L. II , 
pro doôM ; cbi Provincitt consul, pro Balbo f pn» Mi- 
lane. Propertius , L. II , Eleg» Il ; L. III , Eleg. III. 
Manilius ^ L. IV. Juvenal , ÎBlyr. VIII. Plutarch. 
CamiUo 9 Mario , p. 4^9 ; Lucullo , Csssare ^ Otlione 

(a) César donne ce nom aux Peuples dNm des 

E3 
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les sages mœurs de leurs Ancêtres et de 
leurs Confédérés ,' se joignirent aux 
Cimbres , aux Teutones et aux Am- 
brons (3), et passèrent lé Rhin pour piller 
les Gaules. Les Belges ^ au nord de la 
rivière Matwna (4) , défendirent leur Payst 
Les hordes cimbriques traversèrent tou» 
les autres sans obstacle y et laissèrent par- 
tout des traces de leior cruauté. Les Gau- 
lois , enfermés dans des Villes , tourmen- 
tés par la crainte et la famine , se nour- 
rissoient de la chair de leurs parens. Les 
Cimbres , riches des dépouilles de tous les 
Peuples des Gaules et de PAquitaine , se 
montrèrent dans la Provence non loin de 
Massalie y .sur les frontières de l'Empire 
de Rome. Leur $tature gigantesque , leur 
courage féroce , leurs longues piques et 
leurs cris de guerre étonnoient les yeux 

* quatre Cantons qui composoiftnt la Société HêlVë* 
tique. G^ëtoient les Habitans de Tigurum j aujourd'hui 
, Zurich. 

(3) Peuples de la Gaule. Selon^i^45*/w*, ils habî- 
ioient ks environs ^Embrun 5 et selon Cluvier , les 
Cantons de Zurich, Berne ^ Luceme tl Fribourg^ 
j(4) La Marne. 
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et étoardîssoîent les oreilles. Fermer^ . 
inébranlables et serrés dans le combat , on 
ne ponvoit pénétrer dans leiirs lignes , ni . 
les arrêter : il falloit une connoissance 
toute particulière de TArt de la Guerre 
peur résister au choc de ces Barbares^ 
21s défirent le Consul Silanus. 

Pour éloigner l'ennemi de Tltalie , les VictoUe 
Romains envoyèrent Lucius Cassius au-icr^o«b^ 
delà des hautes Alpes. Ce Consul porta ^*^^^"**"* 
la guerre dans le Pays des Helyétiens^ 
' Alors les Tigurins abandonnèrent la Pro^ 
vence , se hâtèrent de retourner dans leur 
Patrie , et hasardèrent de combattre le 
Consul sans les Cimbres^ Ils trouvèrent 
Fennemi sur lé bord du lac Léman. Les 
deux armées s'avancèrent l'une contre 
l'autre : les Romains , pour préserver leur 
Pays des inciu*sions des Barbares , et ceux- 
ci, sous la conduite de Diviko , jeune - 
homme d'un coursée héroïque , pour dé^ 
fendre et sauver leurs foyers. Ce combat 
se donna Tan de Rome 641S. Long-temps 
déjà les Romains s'étoient soumis l'Italie ; 
déjà ils ^voient renversé" le trône du grand 
Alexandre p subjugué la Grèce entière , et 

E 4 
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et depiûs TOroates ($) jusqu'au Parîmi , 
ibrpé toutes 1^^ Natioas à la erainte 0U 
à l'obëissaHee. Ce fut apré^ ces ejq^loîta ^ 
^qu'iU mareliièreat contre le« HelvéfieH» 
sur les bordât du Léman. Ces bords sont 
coupés par tant de colliaes et de majraid (^> 
qu'il est difficile aux étrangers d'y échap- 
per à toutes les eiBbilçhes que peuvent le^ 
dresser les Habitaus du pays* LesTxguriiu^ 
remportèrent une yictoirç comp^ette j le 
Consul Cassius et L. Fison son lieute- 
nant restèrent sur le champ-de-bataiUe p et 
avec eux la fleur de Tannée* Caius Fopî- 
lius y le second Lieutenant , rerola dans 
le camp ; mais pouvant facilement manr 
quer de vivres et perdre la retraite dans ces 
passages étroits, il laissa les troupes à la 
discrétion des Helvétiens. Ceux-ci prirent 
la moitié des armes et du train de l'en- 
nemi. Les Romains donnèrent des otages p 

(5) Mont de la Médie , près d'Ëcbataiie. 

(6) Aux environs du Port- Valais et de ViileneçTe; 
le Consul pénétra vraisembiablement dans rHdytftâ» 
par le passage des Apeimiiis. , 
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•t passèrent sons le joiig(7). Gependapt 
les Cimbires défirent Scaurus. Les Séqua- 
mens ^ dans les gorges du Mont- Jura , 
derinrônt leurs amis ; et beaucoup de 
Peuples siu: les frontières de la Provence 
brisèrent les fers dont Reme les ayoit 
chargés. 

Bientôt après i les Helvétîens détruisirent issue At a 
.entière^iejat une Anpé^ Consulaire de ^°*"*' 
iquatre-^yingt mille homme$. Toute Tltali^ 
apprit arec effroi ces mir^x^les funestes : 
en se ressouvint de Brennus. Rome , en . 
danger de perdre en un ^uj jour son 
£mpire et sa liberté , le prix de quatre 
siècles de victoires i s'arma de vo^ux pour 
les Immortels. Trop de sécurité pendant 

(7) Oa |ieit>it teaié 4e r^voqn^ en doute cetlt 
dernière circonstiuice. H n'en est ikit ai^cuius jnention 
dans les fragment qiii nous «ont pfyrvenus de la jus^ 
fication de Popilius ( RAefQf ad Herenn. P. /. //.). 
César , il est vrai , en parle afHrmatlYement , lui ^ui 
avoit à se défendre d'avoir entrepris la guerre contre 
les Hélvëtiens. Cependant cet endroit de ses Commea* 
taîres pourrott bien être un de ceux auxquels Àsinius^ 
PoUipn nous' avertit de ne pas ajouti» sveuglément 
foi* 
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la paix>Iui en fit redouter rîhtemiptio». 
Maïs une guerre inutile et pënible dan» 
les Pyrénées fit négliger aux Cimbres le 
moment favorable pour délivrer plus d* 
cent Peuples du joug de l'orgueilleuse 
République. Le Consul Càius Marins pro- 
fita de cet intervalle pour rendre au± 
Armées Romaines leur ancienne dignité 
par une bonne discipline et des ma- 
nœuvres souvent répétées. Il y réussit ; 
et remportant près d*Aquae Sextîse (8) , 
sur les troupes des Teutones et des 
Ambrons une victoire décisive , il obtint 
sur eux cette supériorité que donne tou- 
jours Tesprit sur l'ignorance. 

Les Cimbres , avant ce combat , avoient 
traversé beaucoup de cantons des Gaulois 
au nord des Alpes , et côtoyé les Pays qui 
font aujourd'hui, ritalie jusqu'à FEvêchë 
de Trente. L'hiver, ils passèrent les mon- 
tagnes avec les Tigurins leurs Alliés. 
Après avoir défait le Consul Catulus^ 
ceux - ci occupèrent les passages , et les 
Cimbres campèrent avec toutes leurs 

ffi) Aîx tn Pibi«iite. 



troupes dans la campé^gne Raudiguà, prèâ 
de Vérone. Marins , après la victoire , 
conmt à ce nouveau flmger j il ne vouloit 
jouir des honneurs du triomphe , qu'après 
avoir sauvé Tltalie. Habile à maintenir la, 
discipline parmi les troupes , Général sé- 
vère conime les anciens Héros de Home, 
expert dans l'Art de la guerre comme les 
plus célèbres Capitaines de la Grèce f il 
étoit la terreur de ses Soldats, et son 
armée Teffiroi des Barbares. S'il eût' su 
contenir son ambition comme il contenoit 
ses Guerriers y il auroit mérité le nom de 
Grand. 

L'an de Rome 662 , sous le cinquième 
Consulat de Caius Mârius , et le premier 
de Marcius Aquilius , le vingt-neuf de 
QuintiUs (aujourd'hui le mois de Juillet) , 
avaiît le lever de Paurore, Marins con- 
- dnisit son armée au chàmp-de4)ataîlle. Les 
brouillardé couvroiént encore les bords 
de l'Athesis ("9) } l'aile gauche et l'aile 
droite étoient composées de trente -deux 
mille hommes, combattans sous ses ordres ; 

(9) L'Adigc. 
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fm centre, étoît Vanaêe de Catulns, forte 
dç vingt- trois mille Guerriers . Les Cimbres., 
armé$ icLe longues l^lebardes et de sabres , 
inébranlables danjs. leurs rang^ , s'appro* 
chèrent en bataillon quarré , large de 
trente çtades , et défendu par un détair 
clien^ent dç vingt raille Cavaliers couverts 
de fer, de boucliers h\anç$>, et de grande 
qasque$ Qraés de panache^ jet d'aigrettes^ 
d'oiseaux sauvages. Ces Cavaliers prir^fit 
}^ fuite. Une trpp g^'ande partie de J*Armé#^ 
ïLomaine les poursuivil:.. Tput-à*coup le^ 
Hordes des Cirabres , £brtes d^ plus d^ 
cent cinquante mille honmies , donnèrent 
sur le dos des .enne:^s i4iprv4ens. La 
cavalerie revint &nr ses pas p et les fbrêtft. 
et les montagnes retentirent des cris d^ 
triomphe des @^bar?iS. Mariu^ et Catujiis. 
ne copnbatfiaieni: pas spulenieal pour l^iir 
^pîre et pijur lewr Patrie , q^^^s pour Ufi 
;m<eurs f le$ Ipix ^ ]^ sciences et les ^rt^ 
du midi , pom* toi^t. ce qui ppm çst pmr- 
venu de Rpap^e ;de louable et. de grand. 
Dans cette extrémité , Marius promît à 
haute voix les plus beaux sacrifices au 
Maître des Dieux. Aussi-tôt Jle soleil dis^ 
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ripa les ténifcres de rhorison obscttfcS 
par les brouillards ; scfs rayons éclatang' ^ 

éblouirent Fennemi j lin rent impétueux 
<;hassa la poussière de la terres contre les 
Cimbres. Les Romains combattireilt avec 
un courage digne de leur République , de 
leurs Aïeux et de leur Général j marchant 
enfin sur les cadavres de ceux qui les* 
avoient enveloppés , ils s'avancÀrent contr# 
les rangs en désordre et ouverts des pré* 
tendus vainqueurs ^ et par leur défaite^, 
calmèrent les appréhensions du Nord et 
du Midi. 

A cette funeste nouvelle , Diviko Em de 
ramena les Tigurins dans lour Patrie \ 
on n'osa les y attaquer.. La Nature 
défend THelvétie confire' Ic^ aggressions 
hostiles. Suivant sa position sur le globe , 
elle né devroit jamais obéir ni jamaia 
commander : les Alpes, le Mont-Jura, et 
le Rhin sont à-la-fpis les forteresses inex- 
pugnables de sa liberté, et des rempart» 
contre ses voisins. Mais les productions 
de la Nature n'y Sont pas spontanées. ' 
L'Agriculture y exige tme longue expé- 
rience et un travail assidu. Aujourd'hui 
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la Suisse est assez^ étendu^pour douze 
cent mille hommes (lo) j après la guerre' 
des Cimbres , elle Tëtoit à peine pour 
moins de quatre cent mille (ix). Des 
peuplades libres et nombreuses fleu- 
rissent aujourd'hui dans des gorges de 
montagnes y où Ton découvre peu de 
traces (12^ d'habitations anciennes • Les 



(10) A peine y en a-t-îl autant dans les Treize 
Gantons. On s^ëtendra dayantage là-dessus dans la 
dernière Partie de cet Ouvrage. 

(11) Livius 9 L. XXXIX, c. 22 9 54 9 55. 

(12) La plus haute contrée où Ton trouve des ves- 
tiges d'anciens Habitans , est EUichsriéd , près de 
Schvvartzenbourg. Dans une plaine , on voit les indi- 
ces d'un rempart en demt-lune , et d'un fossé large de 
douze pieds. Quatre pieds sous terre y sont des briques 
larges de quatre doigts , et d'autres restes de maçon- 
nerie. On y a trouvé im mort reposant dans im tombeau | 
sur une pierre jaune , de vingt livres de pesanteur. 
A ses pieds , étoit xme poussière bleue , très-fine et 
douce au toucher. Ce petit nombre de monumens de 
la ville Helifée ( ainsi la nomme la tradition) , sem* 
blent moins sûrement dériver des Romains , que ceux 
4es bords du lac d'Untervyalden. Peut-toe sont-ils 
^lus anciens* 
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bordis des lacs étoient obscurcis par d*é^ 
paisses forêtsi 

Cinquante ans après que les Tigurins 
eurent abandonné les mœurs tranquilles 
de leurs Ancêtres , les Helyëtiens , mal* 
grë leur courage intrépide , perdirent la 
liberté. 
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CHAPITRE IV. 

De la grande excursion des Helvénens. 
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Oweaccette ^JrGÉTORIX, Tuil dcs pluS distlugllës 

des Helvétîens , possédoit dix mille es- 
claves^ acquis en partie comme une part 
du butin dans les expéditions des Cimbres, 
et en partie soiunis dans la guerre par la 
force de son bras. Depuis Texcur^ion des 
Cimbres , tout le Nord étoit en mouve- 
ment. Les Germains et les Helvétiens se 
livroient des combats perpétuels sur les 
bords du Rhin. Les foibles d'entre le 
Peuple se mirent sous la protection d*Or- 
gétorix. Il gagna ceux qui étoient dans 
l'indigence par les sommes qu'il leur 
avança (i) : les Loix n'avoient aucun frein à 
opposer à des trésors immenses. Orgétorix 
aspiroit au pouvoir suprême. Pendant la 
paix , les Magistrats veilloient au main* 

(i) Polybius , L. n. César, B. G. L. VI, c. i3. 
L. Vn , c. 32. 

tien 
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tien des Loîx ; dans la guerre , Voutonté 
étoxt entre les mains dés Chefs des Corn»- 
battàns. Orgëtoriî en conséquence tâcha 
d'engager les Helvé tiens à une grande 
entreprise , et de les entraîner dans de 
fongues gueiïes. Les Séquatiiens et le» 
HSdzisns {o.) adhérèrent à ce plan. Un 
siècle plus tard , Clovîs , avec un pouvoir 
non supérieur au sien , acquit atix Francs 
une grande partie des Gaules'^ et à sa 
Maison Tautorité souveraine que brîguoit 
Orgétorix, 

Après s'être assuré de la Noblesse (3) , RésoiutCo» 
il entra dans l'Assemblée des Confédérés, prcadrc* 
et leur tint ce discours : « Traîner une 
i> vie languissante au milieu des pénibles 
>j travaux qu'exige la culture d'un terrein 
» sauvage et dur, est un sort peu digne ^ 
» de Guerriers invincibles qui ont glorieu-» 
» sèment repoussé les nombreuses Légions 
» Romaines , et triomphé des Hordes 
yi des Gemains. Qu'est-il besoin de yous 

(2) Peuples de la Comté 6t dû Diicàé de Boni**' 
gogne. 

(3) Conjuratione Nojbilitatis factâ, -^ 
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y> retrancher derrière des montagnes f Hei- 
»> vétiens j vous devez et vous pouvez 
:i» vous choisir les plus belles contrées des 
» Gaules 9 pour y fixer votre demeure. 
w> Qu'elles deviennent votre patrie ! vous 
» en déterminerez les limites , vous l6s. 
» reculerez à votre gré j votre coiurage 
» héroïque sera votre rempart ». Il* dit , 
et les quatre Cantons de la Ligue Helvé- 
tique décidèrent unanimement : ce qu'après 
. i> trois ans révolus , tous les Helvétiens 
» avec leurs femmes^ leurs enfans , leurs 
» troupeaux , et leurs ustensiles , se met- 
» tront en marche ; ils abandonn^ont 
» Tingrat et stérile Pays de leurs Pères , 
» pour en conquérir de plus beaux (4). 
» Cependant Orgétorix se rendra^ en qua- 
» lité d'Ambassadeur, auprès des Héduena 
» et des Séquaniens ;; il leur demandera 
» leur amitié et le passage par leurs D#- 



(4) On seroît tenté de conjectnrer de cette r^to- 
lution 9 que les Helvétiens n*ayoien]t pas long-temps 
Làbité ce Pays ; mais le nombre de leurs Villes , et 
ce qUé Posidobius tn dit , «embleat réfuter cett# 
îabnjectiat. / 
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f malses. DjKntres amumcemitt W prof^ 
p de cette excursion aux Maumques^^S),, 
» aux TuUnges y a^x Laiobnges {€) et aiix 
m (;Eoféa 7) , et les. invitercmt à prezidoe 
j» part aux conquêtes des Helrétiens a». 
L'Assemblée se sépara. Ses Metahtm ra- 
towmèreM: dans les villes et dans ^es ca^i* 
pa^es ; IHelyëtidr entière fiit<en mpure- 
xnent pour labourer les terres.^ les ense- 
mence avec soin^ et se préparer au grand 
'*our QÙ se devo^ faire rexoursion fTo- 
etée. Tous , mais principalement 1^ Ti- 
go^ns 9 l>]rûl^ent du désir de le. ^ojr 
arriver. . , ' 

Cependant on xappporta aux Cheft de 
la Nation , qu'Orgëtorix B^élQit conjnsé 
avec beiuscoup d«i Puissances voisines ]ppiir, 
usurper le pouvoir sutpjême : ^^ussi-t^t <^i 
se saiâit de sa personne • U sembl^^it dai^- 

■ M i'i' . 'l I "" Ii " i . i ". ■ ■■■ - liiiliitiii ■ I ■■ Il I II I _ I I I ^ 11 , 11 ,11 ^ 1 

(5) Dana le Canton de Baie et en Suabe. Plin. 
L. ly y c. 12. Ammian. L. XXIL Ptolom. X. Il ^ 

<6) Les demeures de ces dem Feiiples ne tontpaa 
assez déterminées. Vajrez le premier Li^rf^e de cette 
Histoire , ohap. Y , n. lO -^ et L^ Jly chap. ^ ^ n. 5@. 
Qs babitoisnt les bocdà 4n kc d^etComstanaa^ 

Fa 



jgbi'etat ku± Légîôlatenrs de laisser la liberté 
à un homme capable d'im projet si noir.. 
Oi-gétorix, comme Député chez les AlUéa, 
et chargé de traiter avec eux , refusa de 
répondre : la force de son parti , le nombre 
de ses débiteurs et de ses esclaves Itii «er- 
Yoîent d'appui. Alors les principaux de 
la Nation exhortèrent le Peuplé à défendre 
les Loix contre Tusurpatian de l'autorité 
souveraine*- Il étoit ordonné que celui qui 
prétendroît aii pouvoir . suprême , seroît 
livré aux flammes. Orgétorix ne rignoroît 
'pas : il vit l'amour excessif des Helvétiens 
pour la liberté , et mourut vraisembla- 
blement en portant sur lui-même des mains, 
homicides (8). \ 
Sxcursioa De3 hommes libres font par eux-mêmes 
xkxu^ * ce que les Roiô font au nom des Peuples 
fioumis à leur obéissance. L'année de la 
grande excursion approcha : les Habitant 

(3) Orosiusi (,L; VI, iC. 7.) ad mortem coactOs. 
vQui sait si Tauteur de la ^ande^ excursion des HeJ- 
. , vëtiens , qui 9 par ses liaisons ,. aiiroit pu être cou- 

rp^né d'un teureux succès ^ ne fut pas sâcriJ^é par 
la ruse HiVanemls jaloux, comme Alcibiad^ chez les 
>M(émen$, daa# U^^rr^ide Sy^cuse?/ . 



wcméSiàe totis tes Ca^atons tinrent une 
dernière assemblée dans leur Patrie v qn 
y. détermina le, jour où toute la Natîôrv 
devolt se rendre à Temboucliure du Làc 
iLéman , suîr les bords du Ehône. Pour la 
dernière fois, chaqv^ Citoyen courut de 
Qètte. Aasemblëë dans, la diemeure de ses 
Pèr<e^; Les yieillards irifirmea , les fepimeis , 
\ea enfans furent chargés sur des charriots. 
On se pourvut de vivres pour trois mois* 
Qs emportèrent auissi leurs meilleurs effets* 
Après cela> les Helyétienj? brûlèrent douzje 
villes , 'q^^tre cents bourgs où villages'^ 
(outes les habitations épuises dans le Pays » 
et lea réduisirent en cendres. Leurs Allipa 
suivirent cet exemple. Vingt -trois mille 
Rauraciens , honcu»es et femmes , vinrent 
^u Jura, Ils furent suivis de vingt-sbç mille, 
TuUnges , et de qp^tOrs^e mille LeUabrigesm 
Trente -4eu3ç ïniUe Boje:& valeureux quit- 
tèrent les bords 4f^ JÉ^^x Vénitiennes et 
Acrôniq^aea {9)* Leg quatre Cantons étoient 
composés ^e deux cent soixante - trois 
mille Helvé tiens robustes et fameux par 

(jjD Le Lac de Constance. Mela^^L. III ^ c^ i. 

-■■.' " 'ta • -■' 



lèut côtttâgef . Fâs*iî etiin /brîlloît i la tête 
des Tjgurins , un Héros t>Ianchi sous les 
firmes , DiVikô : itn demi-siècle aupajravtmt^ 
ii avoit Taincù le Consul de Rome , et 
sfeuvé la Patrie. 
Obstacles Cependant les Gaulois attendoient dans 
couucot?" un morne silence , et redoutoient Totagé 
prêt à fondre sur eux. Sous le Constdat de 
P. Calpurnîus PisoUj, et d'Aulus GabinitiSy* 
les Romains enyôyèrent le Consul de Tan- 
née précédente , Caius Jùlius César , poui^ 
éoinmander Tarmée dans la Province dei» 
Gaules. Ils ordonnèï-ent la revue des*" 
troupes dans la Provence et dans Tltalié , 
après avoir rappelé les Offifciers eu se- 
mestre sous les armes ; on députa dea 
Ambassadeurs aux Villes jdes Gaules (lo) } 
et César , avec sa promptitude ordinaire ^ 
Vola de Rome à Genève. 
' Cette Ville étôit située dans le Pays àe^ 
AUobroges (ii) , fifur tine colline près dé 
Fendroit où le Lac se jette dans le Rhdne« 

(io) Ctcero ad Atciciun > 1. 1 1 Ep. 17. 

(1 1) Cs clenieurôlènt dânS té Dauphioé et dasiluAl 

partie dd la. Savoie. r • 



Le Peuple étoit soxtmis aux Romains ; a<> 
coutume à l'obéissance , il cultivoit se« 
vallons et ses champs. César briguoit à 
Rome le même pouvoir auquel Orgétorix p 
pour sa perte , avoit aspiré chez les Hel- 
vétiens. L'un avoit auts^t de créanciei-s 
que Tautre de débiteurs ; mais la décadence 
des mœurs de Rome avoit préparé ses 
fers : la comiption y étoit générale ; lea 
Romains \ne saroient plus se gouverner 
eux-mêmes. Orgétorix , d'ailleurs , n'étoit 
pas un César : unique à tous égai^, «César 
n'a point eu et n'a pas trouvé d'égal dans. 
l'Histoire. 

Les Helvétîens lui envoyèrent des Dé- 
putés à Genève ; ils lui demandèrent 1^^ 
passage à travers les Provinces de Rome , 
et promirent de ne pas abuser de la per*- 
mission. César n'avoit qu'une légion à 
opposer à quatre-vingt-douze mille com- 
battans. Il dit aux Envoyés p ce qu'il y 
» réflécloiroit , et leur donnerpit sa ré^ 
» ponse dans quelques jours (la) ». Au 

*■ ■ ■ ■ ' >■■»■■■■■ — ^— .■ Il ^mmmm^ III ■! 

(la) Jutianus in Caesaribus. Peut-être est-oe à 
€etce époque que mourut soa AfTranchi à Genève. 
Yoici «OD £pîtaphe t C. JuUuê Caesar Longinu» p 

^^ 

/ 
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iout du temps fixé , les Helvé tiens re- 
vinrent la demander. César répondit ce que 
» les principes reçus des Romains ne lui 
» permettoient pas d'accorder à un Peuple 
*> étranger le passage sur leur territoire , 
>:> et qu'il ne le sôuffriroit pas ^^. Aussi-tôt 
il fit élever un mur h^ut de seize pieds , 
avec quatre tours au midi du "Rhône , à 
neuf mille pas de ce fleuve (i3) ^ et expé- 
dia de tous côtés des ordres pour faire 
avancer les légions voisines qui dévoient 
renforcer sa petite armée. Rien n'a plus 
mérité à César le nom de Grand , que squ 
activité ; il desiroit la guerre moins pour 
étendre l'Empire de Rome , que pour ga- 
gner le cœur des soldats. ^ 

Les efforts des Helvétiens pour forcer 
ee passage furent superflus. Ils le tentèrent 
par les fourdies des montagnes, par des 

C Jali'i Leihertus , perruptis montibus , hue tanâem 
veni , ut hic locus meos conte geret cineres. ûépolh 
tuant Jideml — .7". Fulvius, commilito commilitonL 
Vule Longine aiternum . . . Sit tibi terra Icvis^ 

( 1 3) Appîanus comp te cent cinquante stçidcs. Voyez 
Abauzît , dans Spon. Hist. de Geu. T. II,_de Tédit, 
de j^Si, //3;-4", 
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ponts' de Bateaux ^ et des- radeaux suir Je 
RJiône . Enfin \e^SSquaniens leur permirent - 
de traverser leurs terres. Ces Peuples ha- 
bitoient le Pays entre les sources de Ja 
Seine (14), le Rhin , le Mont- Jura et la 
Saône (1 5) . Dumnorix , le plus puissant des 
Héduens , gendre d'Oreétorix , procùrtt 
ce passage aux Helvétiens potjr ^e les at- 
tacher. Les Séquaniens y GxAoïent ^ par son 
intercession, se réconcilier avec les Hé^ 
duens leurs adversaires. Ils avoîent à ^e 
plaindre de leurs Allies mêmes. Les Ger- 
mainsyles ôpprimoient." Dumnotorix pour- 
suivoit les projets de son beau-père j il 
youloit s'arroger l'autorité souveraine* 
Plusieurs ambitieux nour;ris9oieiit , à. la 
même époque , un semblable desseii^ chez 
des Nations dififérentes : mais ils succom- 
bèrent tous sous la bonne fortune de César. 
Lui seul réunissoît la plupart des qualités 
qui font les Héros. 

Satisfaits de Toffre des Séquaniens , \^% 
Helvétiens montèrent jusqufau?:. gorges du 

' ' .i— — I I >i II I I , I II !■» 

• (i4)Sequana. 
(i5) Ar^it» Strabo , L. ÏV , p. 293. 
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Jiura (16) 9 et le passèsent dânâ uh chemin 
si étroit^ qu'à peine lescharriots pauvpieât 
le traverser à la file. D'un côt^ , les eaux 
du ïlh&ne se pressent dans un lit de ro- 
chers , très ^resserre ^ au -> dessus duquel 
s'élève une hau.te mûntagoe ; de l'autre est 
un mur de roches perpendiculaire^ j^ ef* 
frayantes à l'œil qui veut atteindre à leur 
cime. La route continue pendant plusieurs 
lieues entre des monts escarpés » au bord 
de précipices aôreux , au de vallées très- 
profondes : à peine étoit^elle praticable 
alors. Cependant totis les Peuples de THel- 
vétie , et leurs Alliés ^ trois cent soixante- 

(i6) II y a ÎToî* passages principatut : Tori-les^ 
duses^ y Us èlés & Sain»»>Cmix.,9?'à est permis^ d« 
hasarder des ccnijeetuf es, sur dé sem^aUes éténe-, 
mens^ je crois qne c'est par le Fctt-Ies^Cluses que les 
Helvétiens dirigèrent leur marche. Les Clés les au^ 
roit trop éloignes des frontières des AlIobriOges , et 
des Romains dont César parle plus bas ; ils auroient 
été moins à Pabri desattaquesr, puisqu'ils se seroient 
trop approchés de PArmée d^Arioviste. Au reste, ili 
se décidèreat tard à tenter cette route. Dumnorix leur 
eenservoit du ressentiment de la mort d'Orgétori^ > 
•u du moins ils* lui en supposoient. . 
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dix-huit mille homip.es avec leurs éqtiîpatges 
y pMsèrent. Ils sortirent lentement de« 
gm^ës du Jtora , ayant à traverser des eaux 
croupies descendues des montagnes , et 
les bords bomrbeux.du latx de Nantua jus^ 
qtt'au fleuve Arar^ aujourd'hui la Saône. 
C'est là qu'ils construisirent des barques 
et des radeaux. Leurs talens dans cet art 
étaient t?"^* imparfaits ^ et leurs travaux 
&it lents. H fallut vingt fours aux trois 
Cantons pour passer, cette rivière étroite 
et calme. Les Tigurijàs couvrirent la mar- 
che. D&*là ils s'avancèrent dans les plaines 
-fertiles ài^h Samones{\j). 

Aome n'étoit connue aux Helyétiens que 
^par la défaite de Cassius et l'insulte récente 
de César. CeLui-ei apprit qu'ils marchoient 
4e loâg de la Provence ponr s'établir plus 
AU nord des côtes de la Médâ:erranée. II 
jugea à propos d'observer leiirs entreprises 
«vec des forces suffisantes , remit le Com- 
mandement de i'ârmée de Genève à $on 
Xieute^iant Labiénus ^ courut en Italie , y 
leva deux légions , en fit sortir trois dejS 

(17) Leur nom ««t resté dans laâ|Ai|itang«. 
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jqpartlers d^hive^, reparut J)ro3nptemeiit 
•dans la vallée d'Ossula (18) , chassa le» 
Centrons , les Grajoceles et les Catu^ 
Ages des passages des Alpes, tant par i« 
pouToir que- par Tefiroi de ses armes (19); 
traversa les monts avec plus de trente 
mille Vocônttmns^tAUobroges^ entra dans 
la Sébiisianie (20) au-delà du Rhône , et 
parut au dos de l'Armée Helvétiçnne. Les 
Hédjiens de Bibractè et \^s Héduèns Am- 
harrois lui envoyèrent des Doutés, et 
les Allobroges possessexirs de$ campagnes 
s'adressèrent à lui pour se plaindre des 
vexations des Helvétiens.Ceux<;i forcés par^ 
le. besoin , prenoient les vivres , conque- 
^3f oient des Villes , et emmenoient des e»- 
fans en otages. Ils exerçoiént ces cruautés 
par-tout où les Chefs des Ifatiozis s'oppo** 
soient à leâ laisser passer sur leurs tetres. 
Sans doute le défaut de disci^iline en a 
égalemeil]p fait comiuettre. Les Héducns 

■ ■ " ■ . .Il ' , ■ Mi t I. I< ■■ 

(18) Ad Ocehtm f Yraisemblablexaeat JDamji^ 
d'Ossula. 

(19) Pidyeeaw, L. VHI ^ c. a5. • 
(ao)LeBtige7; ( ; 
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demeuroîent depuis la Doux jusqu'à 1% 
Saône , et dans la partie méridionale du 
Duchë de Bourgogne (21) : depuis long* 
temps ils étoient les amis dé Rome. Les 
puissahs Arverniens au couchant ^ et les 
Séquardens à l'orient, les avoient harcelés 
par des guerres continuelles. César se 
réjouit de l'invitation dé ces Peuples j il 
brCdoit du désir d'entreprendre lem* dé- 
fense , et de mener ses Guerriers au com- 
bat. La troisième veille de la nuit , il sur- 
prit et défit par Labiénus (aa) , qu'il ayoit 
fait venir de Genève , les Tigurins resté» 
encore de l'autre côté du fleuve» Le joxir 
suivant 9 il fit passer la rivière \ ses 
troupes. 

Cette défaite ne surprit pas les Helvé- N^go^j^ 
tiens } mais ils s'étonnèrent de ce que**^"* 
César passa le Rliône en un jour. Le vain- 
queur de Cassiùs , le vieux Diviko lut 
fut envoyé pour traiter de la paix. Arrivé 
dans le camp de César^ ce Général lui ' 

_.- ...-^ — . — •■ ' ■ ' ■ .■■\_ 

(2i)Strabo, 1. c» Tacîtùs Âiuci. L» XI. Etuaemut 
Paiinegyr. Constant, c. a. 
(da) Plutarclius. CWsar. 
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^dît : ce t,es flelyetîeiis vous dTont annoncer, 
» César , que si les Eomains leur prc>- 
79 mettent la paix , ils guideront leur 
» marche vers le pays que vous-mèi»e 
» leur indiquerez. En nous combattant , 
» n'oubliez pas çe« que nous avons fait 
» éprouver aux Romains. Ne vous enor- 
» gu^illissez pas de la victoire , «lie ne 
» sauroît nous déshonorer. Les Helvétiens 
» mesurent volontiers . leurs forces en 
» pleine campagne dans une bataille ran- 
» gée. Gardez-vous, César, de rendre lés 
5> Gaules fameuses par vos malheurs ». Le 
^Général* Romain répondit : « L'injusticd 
» des Helvétiens à Tégard des Gaulois , 
33 amis de Rome , me rappelle , comm» à 
»:> vous , ces temps où ^ au milieu de la 
» paix et sans aucun sujet , vous attaquâtes 
» inopinément les Romains , et parvîntes 
5> ainsi à flétrir un instant leurs lauriers; 
» mais les. succès de vos armes ne sont à 
y> mes yeux quom bonheur passager j les 
» Dieux vous Tacoordent pour rendre les 
?> malhefurs q»i Vous a^nacent de si pçès , 
») plus sensibles et plus violens.Si oepen- 
>» dant vou« restituez aux Héduens et aux 



:» AUobrogcs jce qtte tous leur ayez en*- 
d> levé, et si vous m'envoyez des otages 
a» de votre fidélité , je consens à la paix yi. 
Diviko répliqua ^ « Les Helvétiens ne 
9» donnent point d'otages ; ils ont appris 
» de leurs Pères à en recevoir : vous n» 
a» 1 Ignorez: pas ». 

A ces mots , il* se retira. Les Helvétiens 
levèrent leur camp. César Jes suivit avec 
plus de quarante mille hommes. Sa cava- 
lerie , forte de quatre mille guerriers , fut 
mise en fuite par cinq cents Cavaliers HeL- 
vé tiens. Dumnorix, Général des Héduens , 
étoit à l«ur tête. Cet homme s'opposoit à 
tout ce que les principaux de la Nation, 
faisoient en faveur de Tarmée de Cé^ar : -il 
haïssoit Tempire de Rome, et -voyoît sçs 
progrès avec peine. Ses alliances > aès 
richesses , la force de son paurti composé 
tout entier de Cavaliers bien montés , «t 
sur-tout Tattachemeiit du Peuple auquel il 
pro4iguoît ses trésors , lui donnèrefit du 
pouvoir dans les Gaules j il vouloîc les 
conserver libres , ou les gouverner lui- 
même. César jugeott des sentimens de 
P:umnori3^ par les siçns» Il fit tetrvir la 
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haine des plus distmgu^s des Héduens 

contre Dumnorbc pour lui ôter les moyiçns 

dé Ini nuire. ■ ^ 

Pendant quinze jours , la marche des 

Helyëtiens fut lente et pénible. Les Ro« 

mains les siuyûient. Plus d'une fois, ils 

^passèrent près du camp des ennemis. César 

ayant détourné adroite vers la ville de 

Bibracte pour^ renouveller ses vivres , ils 

se jettèrent du niême côté , afin de le 

poursuivre ou de le ^évancer. Pour les 

pi-évenir , César rassembla les fantassins 

sur une colline ^ et les rangea en ordre 

de bataille ; sa cavalerie harceloit Fen- 

nefiii ; il posta ses troupes au milieu du 

monticule. La première ligne étoit com^ 

posée de quatre légions anciennes; les 

deux autres , de deux légions nouvelles et 

des troupes auxiliaires. Ne comptant, nî 

sur la valeur , ni sur la fidélité des Gau- 

Ibis y il opposa aux Helvétiens des talens 

supérieurs , et les Troupes Romaines les 

plus exercées. Les combattans de l'Hel- 

vétie y aprèSs avoir, fait de leur train, et de 

leur bagage une barricade de charriots, 

avancèrent en serrant les rangs ^défirent 

.'la 
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la cavalerie , -et se trouvèrent en faee de 
rennemi. César , les voyant approcher , 
^adressa la jîarole à ses soldats , et leur 
rappela en peu de mots la.gloire de Rome, 
leur devoir y leur ancienne valeur , et la 
vengeance qu'il falloit tirer dé Tbiitrage 
fait à leur Patrie. Après cela, il sauta de 
cheval , ordonna à tous les Cavaliers de 
suivre son exemple , en s'éeriant : « Nous 
»^ nous servirons de nos chevaux pour la 
» poiirsuite .de rennemi (a3) », et donxia 
le signal du Combat, . 

Aussi -tôt les Romain^ lancèrent lems 
piques. Cette .anne , longue. cîe. sept pieds , 
jetée avec violence du haut de la colline 
dans les rangs serrés des ennemis, perça 
plus d'un bouclier , ou y resta accror 
cliée en se, couibant : Marins, s'en étoit 
sefvi dans la bataille contre les Cim^ 
bres (24)- Beaucoup d'Helvétiens succomi- 
bèrent sous ce premier choc. Plusieurs 
tâchoient en vain d'arracher la pique de^ 
leurs boucliers j d'autres jetoient cette 



(23) Plutarch. Gœs. 
(^24) Pliitarch. Mario. 

V G 
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"armure avec là lance. Dans ce désordre ; 
la première ligne de Cësar , armée d« 
vabres y 8'élança dans les rangs ayant qu'ils 
lussent remplis. Les Helyétiens ne pou* 
voient gagner du terrein ; la colline étoit 
entièrement garnie de troupes. Ils~ ne 
pouvoient non plus environner sa première 
ligne ; les deux autres observoient tout, an 
haut du monticule, toujours prêtes à fondre 
sur eux. Pour prendre une position plus 
avantageuse , et faire quitter la sienne à 
César j ils se retirèrent vers une mon» 
tagne , à inille pas du premier champ de 
bataille. César les suivit avec toutes ses 
forces. Quinze milice TuUnges et Bojes , 
qui couvroient la marche des Helvétiens , 
attaquèrent l'ennemi par les flancs décou- 
verts (25). Les Helvétiens eux-mêmes 
revinrent à lui du penchant de la mon- 
tagne. Le choc fut violent et courageux. 
Cette foule de Peuples rassemblés n'a- 
voient d'autre Patrie que ce champ d^ 
bataille ; ils combattoient avec «ne 
ardeur et une intrépidité héroïque , en 

ifkS) Dio-CassiiM iXl par \% i.%%. 
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présence de leurs mères , de leurs fenbnel 
et de leurs enfans , pour tout ce qu'il y 
a de plus cher au monde , pour l'antique 
gloire du Nom Helvétien. A ces ennemis 
ardensy Cësar opposa ses deux premières 
ligues ; il ordonna à la dernière de faire 
front aux Bojes par une évolution sh* 
bke. Le combat fut long et opiniâtre* 
Dans cette extrémité , les Hçlvétiens res^ 
tèrent dignes de leurs valeureux aneêtrês; 
pas un seul d'entr'eu:^: ne tourna le éoé 
aux Romains pendant toute la journée; 
César , de son. côté y combattit avec cet 
esprit à qui le projet de se rendre maître 
de Rome ne parut pas trop grand., et;' 
avec ce regard qui , dans àticun danger ^ 
ne lui laissa de l'incertitude dans le cîxoix 
des moyens; 

Cette journée fut la première de celles 
qui dévoient le placer à côté des plus 
grands Généraux. Ses deux lignes s'étoien€ 
réimies. Par la transformation des centu- 
ries en cohortes 9 la légion depuis Marins 
«voit une discipline plus rigoureuse (26) ; 

(24) Deux nanifuU ftiMeatuM conturie J^tn^y 
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t'ardeur des soldats fut encore ènfiammée 
par Id, résistance ;desenùemls ,.et sti]>fout 
. par l'exemple de César , et leigr amour 
pour lui. Ce ne iùt que le soir ibrî taafd 
que les Helvétîens , après une peije. con-r 
ftidérable , se retirèrent en bon ordre , en 
partie sur la montagne , en partie pour 
. défendre les leurs dans la barricadq d0 
çharriots (zj). 

Ne roulant pas laisser la victoire impar- 
fetite , César conduisit tme partie de se$ 
troupeâ * contre la barricade . Il crui 
«qu'après avoir fait prisonniers les fenunea 
et les enfans ^ l'Armée Helvétienne. so 
rendroit à discrétion. Les ennemis pa* 
roissôient f bibles , le désordre régnoit au 
milieu d'eux. Mais toute la Nation ^ sans 
distinction d'âge ni de sexe , digne des 

iifte cohorte. Par PëtabUsdetnent des coKortei i U f 
tv9i^ moiiis dVntervalle dans les lignes* 
^. (a^).Iia meilleure relation de cette guerre se trouve 
^ansles Commentaires de César lui-même., deB^ O. 
li^I. C« I. ad. 29. Livius , £p. CIII y n'est pas teut- 
à-faft exact. Polynenns/L. VIII, confond les ëvè- 
nemens. Dio^ L. XXXVIII, "a également des inexao 
tittHé»: ■ ' — .-^.w. ;â:-.^ .' ;. . 
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pères et des ëpousr qui aroient përi sur le 
chailip de bataille , combattit jusqu'au mi- 
lieu de la nuit , et darda ses flèches à tra- 
vers les charrio ts* La plupart des Helvé- 
tiens trouvèrent ici la mort. Après uà 
combat opiniâtre , les * Romains percèrent 
avec violence dans la barricade* Alors le' 
plus grand nombre des vieillards , des 
femmes et des enfans ne voulurent pas 
survivre à la perte de leur liberté et dé 
leur ancienne gloire. Un fils d'Orge torî?: 
et sa sœur furent emmenés captifs* Mille 
mères et mille enfans en bas -âge y à qui 
le malheur prêtoit desfoi]ces Surnaturelles ,■ 
coururent à l'armée qui étôit sur la mon- 
tagne. L'air retentît de leurs plaintes et die 
leurs gémissemens- Ils se remirent aûasr- 
tôt en marche , et la continuèrent ,- saziis 
s'arrête:^, pendant. quatre jours et autant db 
nuits. Pleins d'inquiétudes moreelles^y ep 
d'efîfroi , ils traversèrent plusieurs cantplis 
des Gaules , et arrivèrent enfin che^ les 
Lmgones{x%). Les Romains pansèrent les 
blessés et inhumèrent les morte. Troid jou» 
• — - ■ _ — —^ — ■ — 1._^^^_^^ 

(28) Aux. en virons de Langres ça Cliampagne. \ ** 
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mprès i César Uevà son canip , et fit dfra 
«.Tix Lingones qu*il les traiterait en en- 
nemis (2.9) , s'ils permettoiént l'entrée do 
icup pays aux Helvétiens. Un seul jour 
leur ayoît enlevé l'élite de * leurs jeunes 
guerriers , leurs biens , leurs femmes , leurs 
enfàns et leur gloire. Les angoisses , la dou* 
leur, la crainte, pendant une marche longue 
et pénible , et les horreurs de la faim , les 
déduisirent à' une démarche htuniliante. 
Ils députèrent les principault de la Nation 
à César. Ce vainqueur les rencontra à la 
tête de son armée. Les Envoyés se pros- 
ternèrent , et implorèrent , en fondant en ' 
jfarmes , sa clémence et sa générosité pour 
obtenir la paix. César leur dit que les Hel- 
rétiens dévoient attendre son arrivée. Il 
les atteignit bientôt , et leur ordonna de 
• lui délivrer les esclaves transfuges et leurs 
armes , et de donner des otages. Les Hel- 
vétiens furent saisis d'effroi. Qu'est - ce 
qu'un Peuple sans armes ? A l'entrée c^e la 
nuit , six mille Verbîgènes prirent la fuite 
vers le Bidn du côté de TAllemagne. Le« 
Gaulois les arrêtèrent dans leur course , et 

(29) Plutarch. Cttfan 



V io3 
1«8 ramenèrent. César les ayoit menacés dor 
son courroux. Les fuyards furent passés au 
fil de répée^ Il ne pouvoit souffrir qu'on 
le trompât» Alors tous les Helvétîens , les 
Tulinges > les Latobriges (3o) , ensemble 
cent mille hommes (3i) ^ souscrivirent 
aux conditions proposées. Ils craignoient 
qu'ayant mis bas les armes , César ne les 
environnât pour les détruire entièrement. 
C'est dans cette crainte qu'ils parurent 
devant le vainqueur. 

Mais César leur dit : <c retournez paisi- Pafau 
a» blemeht dans' vos montagnes ; rebâtisses 
» vos yiUes et vos villages. J'ordonnerai 
» aux Allobroges^ qu'ils vous pourvoient 
» des vivres nécessaires. Ne redoutez point 
y^ d'ennemis : Rome vous reconnoît pour 
» ses Alliés.. Elle vous protégera. Vous 
» ne serez point tenus de devenir Bour- 

(8<>>Bojof AEdult concessit. César. \ 

(3i) Les Bojes doirent être ajoutés k ce nombre ^ 
parce qu^l ne regarde que ceux qui sW retournèrent, 
et les Bojes y comme nous PàvcHis vu j restèrent 
avec les Hëduens. Dans Strabon, L. IV, p. 294* Les 
nombres sont vraisemblablement falsifiés ; ils ne sont 
pa« Mon plus dignes de foi dane Orosius (L,..yi^ 

G4 



io4' 

jfc geoisde Rome (3a). Vos Magistrats goti- 
» vemeront le Pays suivant les anciennes 
» Loix î». Sensibles à tant de générosité , 
ils quittèrent les Gaules. César défendoit 
les passages du Jura et de Genève par sa 
Colonie Equestre Julienne (33) , fondéç à 
Noviodunum (34) > sur les bords du Lac * 
Léman (35). Le nom de Rome les garan- 
tissoit contre les irruptions des Germains. 
Eux-mêmes défendoient le passage des 
Alpes (36) pour la sûreté de l'Italie. La 
clémence de César, avant d'être maître du 
Monde , étoit une prudence digne des plus 
grand éloges. £lle fut depjjiis. la plus belle 
qualité de son cœur généreux (3/). 

c. 7. ) , et ont sur-tout le moins de vraisemblance 
dans Polyaenus , X«. C. 

(82) Cicero, pro Balbo. 

(53) Colonia Julia Equestris. 

(^4) Nion. 

(35) Deseruere ca votentonafixa Lentano . (Lucau • 
Lé I. V. 396). 

(36) Cette dëfense étoif; sur-toue importante pour 
les Romains. Voyez Tacite, Hist. L. VI. c. 55^ 

(S7) Ne leur donnant autre garnison que la mé- 
moire de sa douceur et démence. Montaigne , L. 11^ 
33. 
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. CHAPITRE V. 

Des Peuples qui habitaient les Montagnes» 



XjE nom des Hautes -Alpes est donné à Les Hautes- 
quelques cimes qui surpassant en grandeur nc«il " **" 
tout ce qui est dans la natur.e , s'élèvent 
dans une atmosphère plus épurée. C'est 
de ces pointes que partenj: , comme d'un 
centre , plusieurs chaînes irrégulières de 
montagnes qui, par des détours considé- 
rables, forment un grand labyrinthe. Les 
Alpes du Canton d'Uri , d'Unterwalden , 
sur les frontières des Bernois , du Valais , 
de la Rliétie , font la pointe appelée le 
Gothard (i). C'est de-là que beaucoup de 
montagnes s'étqndent en diiïérens sens le 
long des lac& de Thun , de Lucerne , de 
Zurich , de Constance , de Conte et du 
Grand-Lac (2). Les monts du nord étoient 

(1) Pline , dans son H. N. L. III , a déjà observé que 
c^étoit idem Alpium Tractus. 
(a) Lago maggiore« 
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sauvages et sans nom. Les rallëcs mërî- 
dionales , déjà plus cultivées là où sont 
aujourd'hui le Valais , les Bailliages En^ 
netburgiens (3) et les Grisons , étoient ha- 
bitées par plusieurs peuplades indigentes , 
qui vouloient rester sauvages et libres. Oh 
ne connoît ni leur origine , ni leurs al- 
liances , ni leurs Héros j mais elles 
prouvent combien la Patrie la plus stérile 
acquiert de droits à notre attachement , 
quand elle esfr «libre. 

leValaif. Au pied de rochers escarpés et rabo- 
teux (4) commence le Lac Léman. C'est là 
qu'il a le plus de profondeur j il y reçoit 
le Rhône > qui vient se précipitei* dans seg 
eaux à travers un passage étroit, entre des 
monts d'une hauteur non moins prodi- 
gieuse. Depuis -là s'étend au pied de la 
1^ Fourclie (montagne de la chaîne du Go- 
thard ) , une vallée étroite , longue de 
trente ligues : on Tappelle le Valais (6}. 

(3) Expression Suisse pour désigner les sept Bail- 
liages sujets des Suisses dans Pltalie , au-delà d«A 
JUpes. 

(4) Les Rochers de Meillcraye*. 

(5) Vallk Pennina , Valeria* 
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Au nord de ce Pays , sont les Vallées des M 
Alpes plus élevées , et profondément ca- 
chées sous une glace éternelle. Au midi, 
est une longue chaîne de montagnes qui 
touche au passage de TAppennin (6). Dans 
beaucoup d'endroits , Thiver exerce ses 
rigueurs neuf ou dix mois de Tannée ; et 
tes mêmes vallons étroits souffrent, pen-» 
dant quarante jours d'été , une chaleur 
excessive comme dans les régions brûlantes 
du Sénégal (j). Près des plantes que pro- 
duit également la nouvelle Zemble , mû- 
rissent des fruits qui demandent l'ardeur 
des climats de l'Espagne et de l'Italie (8). 
Plusieurs Peuples ont combattu contre les 
Roimains pour la possession de ce Pays. 

Les Kiberais demeuroient dans les mon- Ses HaW- 
tagnes de la Fourche. Les Ardyens{ç^) fai- 
soient brouter leurs troupeaux dahs le» 

(6) Le grand Saint-Bemard , oà Z. LuciUus De^ 
Fennino, O. M. donum dédit. Martin , Relîg. \des 
Gaulois , T. I , p, 402. 

(7) Obfenrations de M. Haller dans une L'ettre ma- 
nuscrite. Le Ycnt du Nord ne peut y pénétrer. 

<8) Hallér , Praef. Stirp. HelTet, 
(9) Polyb. L. m , ç, 47. 
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montagnes du nord , qne les neiges 
n'ont pas couvertes depuis l'origine des 
siècles. On ne sait que les noms des Ty^ 
langiens (lo) , des Téméniens {\\) y des 
Chabilkons , des JDalitemiens (12). Les 
Séduniens demeuroient aux environs de. 
Sîon ; les Feragres. , près du passage du 
Rhône j et les Nantuates (i3) ^ depuis là 
jusqu'au Lac (14) • 
— _ — . Ces trois derniers Peuples furent assu« 
fafctsdelto- jettis par César. Par des péages et des 
droits de transport excessifs , extorques 
dans le passage de l'Appennin , ils mi- 
noîent le Commerce ; d'ailleurs ils vivoient 
de larcins. Les Kalésiens i^evdlxent leur 

^1 ■ ■ I I I ■■■ I III..» mm I ■ ■ ■ I I ■ . 

(i o) Ce pourroient être le$ Tulingîens. 

(11) Leur nom paroit s'être ceaservé dans Tout^*^ 
maignex Tunis Temenica. 

(12) Festus, Ora. Mariiim. parle de ees quatre' 
Peuples. 

(1 3) Nant fîgnifie une rivière de forêt \ dc-tà vient 
qu'il y a beaucoup de Nan tuâtes dans ces monta^ea^ 
. (}4) Vraisemblablement jusque-là pu finit le JSoj- 
Valais, On pourroit s'expliquer par4à la fituation de 
Tauretunum, ( Marius , CLron. ad 553. Dans Da^ 
ehesne y Scrip. rerum Gallica}, 
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liberté j ils en abusoient au détriment des 
Etrangers. Des forts et des défilés étroits 
les défendoient. Le courage étoit leur 
vertu , la liberté leur idole } mais , ne sa- 
chant pas profiter de leur position avan- 
tageuse , ils furent obligés de demander 
la paix et de donner des otages. Serviu^ 
Galba, qui commandoit la douzième légion 
et quelque^ détachemens de cavalerie , prit 
ses quartiers d'hiver en partie chez les 
Nantuates y en partie et sur-tout à Octo^ 
durus (i5), bourg à^^ Véragres , traversa 
par la Dranje. Galba se retrancha au cou- 
chant du fleuve , en face des Peuples de 
cette contrée qui demeuroîent à l'autre 
bord. 

Avant que le camp fût entièrement for- Tcwatii* 
tifié et muni de vivres , les Véragres réso- So^i^^^ 
lurent de rendre cette vallée redoutable *^'^ 
aux Généraux Romains par la destruction 

^ (i5) Caesar^ deB. G.JL. III: Strabo ^ L. IV, 
p, 3 12, Flihîus^ H. N. L, III ^ c, ig. Dio , Z. 
XXXIX. Orasius , L. VI y c. 8. Oçtodums esc 
aujourd'hui Martigny , ou du moins c« Bourg étoit 
âux environs de cette Ville. 
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des troupes de Galba. Le sacrifice dç leurs 
vies et de leurs enfans en otage chez l'en* 
nemi , leur parut préférable à la perte de 
leur liberté\ Un matin au lever de Tau- 
rore , ils s'emparèrent , avec les Sédu- 
nienSf des hauteurs et du*défilé. Galba se 
vit environné ; les secours et les vivres lui 
étoient coupés. Soudain les Séduniens , 
les VéragreSy animés par Tespèrance et le 
désir de se venger , tombèrent de toutes 
parts sur le camp ennemi* Les Romains 
leur opposèrent leur valeur ordinaire: 
mais des renforts venus de tous côtés aug- 
mentoient sans cesse le nombre des Bar- 
bares , et relevoieht ceux qui étoient fa- 
tigués du combat. Les troupes moins nom- 
breuses de Galba furent obligées de plier 
sous des forces supérieures. A midi , on 
combla les fossés du retranchement , on 
abattit les remparts , et tout fut préparé 
pour les escalader. Publius Sextius Baculus 
sentit ce qu'il devoit à son âge , à son 
Piimipilat (16) , et aux marques hono- 

(16} Primipilatuê , dignité militaire cbez les Ko- 
piaUis» 
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rebles de son ancienne valeur. Volusinus, 
un Tribun Militaire ^ fut animé des même» 
tentimeDS. Ces deux Guerriers voyant les 
succès des ennemis, rappelèrent au iGë- 
nérair les mesures dignes des Romains 
dans un semblable danger. Aussi -tôt il 
donna les ordres nécessaires. Les soldats 
jouirent de quelques instans de repos. 
Tout -à- coup lés cohortes s'élancent des 
issues du retranchement, avec la fureur 
de Guerriers désespérés , Télite du plus 
courageux des Peuples. Les Veragres éton- 
nés cherchoient encore à pénétrer le des- 
sein de l'ennemi, et déjà. il s'étoit emparé 
des hauteurs. Une partie des Romains lejB 
attaqua en face avec une ardeur héroïque. 
Dix mille Barbares périrent sous leurs 
coups j ils furent entièrement chassés des 
collines- Les troupes de Galba les occu- 
pèrent , et prouvèrent ainsi que la fôrcf 
d'ujrife armée ne dépend pas du nombre 
des Guerriers , mais de leur discipline. 
Octodurus fut réduit en cendres. Galba 
prit ses quartiers d'hiver chez les Allo^ 
broges- Les Romains restèrent maîtres dit 
passage ; mais |tU acaordèrent aux Q^t^ 
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4uréens des droits que le hatium eut peine 
à acquérir par des alliances anciennes et 
de longues guerres (17)* Le Vainqueur 
même (faisons y une sérieuse attention), 
le vainqueur ne peut refuser son estime 
à des iPeuples qui , ayant pris une posi- 
tion avantageuse , la défendent avec in- 
trépidité. 
Les Rh^- Entre la montagne de la Fourche et 
l!!ri ' !f"'la source du Rhin, au pied du Mont 

ancienneté. ' i 

Adule (18) , demeuroient les Lépon^ 
tiens (ici) y une branche des Rhétiens , et 
peut-être de la Nation des Taurufques. 
Ces derniers possédoient beaucoup de 
Vallées des» Alpés dans la chaîne du Go- 
thard aux environs de Saluées , et dans la 

I : ; ; \ ■ 

(17) Plimusy H. N. L. m , c. 19. Bochat, Mé- 
moires sur la Suisse ^ T. I , p. 296. Dans le troisième 
fiécle , il est f^t menâon de Forum Claudii VaUcj^ 
^ùun Octodurensium-j p. 14^ 9 T« J. de Bocliat. • 

<i8) iStrabo yL. IV, p. 3i5 et p. 293. C'est à tort 
que Dio , L. XXXIX ^ prétend que la source du Rhin 
\£$t hors des frontiôres de la Rhétie. . 
f (1.9) Les Vibériens étoient déjà des Lépontien». 
Plinius , Lm C. Leur nom s'est conservé dans la 
Vallée Leyantine. 

Carniole 
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Camîole (20). Anciennement les' BJi^ tiens 
ëtoient upe grande Nation de l'Italie (21). 
Les Grecs et les Romains leur donnoîent 
le nom de Tyrrhéniens y de Trufques ou 
^Hétrufques. Celiii de Rhétiens parôît 
avoir étë la dénomination du langage de 
ces Peuples (22). Beaucoup de Villes gou- 
vernées par des Magistrats librement élus , 
et d'après, leurs propres Lpix, étoient 
le]^*s Alliés. Ils s'étendoient depuis les 
Alpes jusqu'au Tibre. Leur culte admet- 
toit des fêtes solemnelles. Leur croyance 
reposoit sur la tradition de leurs pères. 
Quant aux Arts , ils se trouvoient entre la 
grandeur gigantesque des Egyptiens ^ 

(20) PUnius. Mais comme le nom de Taurusques 
peut avoir du rapport aux circonstances locales ^ 
et être appellatif , on ne doit pas attribuer une 
même origine à des Peuples dont les noms sont con- 
formes. / - 

(21) C^est depuis les temps où ils habitoient PItalie 9 
qu^il en est fait mention dans PHistoIre. Cependant ^ à 
en juger par leur nom , ils paroissent avoir existé 
dans des temps beaucoup pluâ reculés , dans les Pays 
du Nord. 

' (aa) Dyonis,Haîic. Archaed. L.I, conduit à c^tU 
conj;ëcture confirmée par d'autres Auteurs. 

H 
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et la perfection des Grecs. Pendant tuia 
longue suite de siècles, ils défendirent 
leur liberté contre des Citoyens ambitieux 
et des Puissances étrangères : maïs, à Tar- 
rivée (23) des anciens Qaulois , les habi- 
tans de la plaine , au midi des montagne» ^ 
abandonnèrent les villes de leurs aïeux , 
et prirent la fuite. Une ligue* de douze 
cités resta dans les vallées enchanteresses 
des Appennins , appelées la Toscane (2.4) > 
à cause de letu: beauté j mais ce Pays 
n'étant pas d'une étendue suffisante, ou 
paroissant même trop peu sûr , les Rhé- 
tiens se retirèrent aussi dans les Alpes (a5). 
Desaiption Dans ces temps , il n'y avoit tout au. 
plus que des sentiers dans les montagnes/ 
Souvent ils étoient interrompus par des 
couches de glaces , des morceaux de ro* 
chers qui , du haut des cimes , tomboient 



(23) Voyez le Chap. Il , n?. 5 du Livre premier de 
cette Histoire. 

(24) Appelée alors Tuscia. 

(25) Liviusy L. V, où fl transforme peut-étte 1« 
vieux Késan en un Khétus plusmoderae. Plinius y 
té. C. Juêtinus } L. XX } G. 5. 



de la Uétie. 
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éans les précipices. Aujourd'hui encore 
les hommes et les animaux ne peuvent 
se défendre d'un mojavement de crainte 
en passant à côté de ces gouffres (26) im- 
pénétrables à l'œil, dans des chemins étroits 
et raboteux. Le Rhin couloit à travers de» 
marais dans un lac fort, étendu , large et 
profond (27). Les Rhétiens habitoient cette 
contrée , et s'étendoient jusqu'au grand 
lac^ Ils l'appelèrent le Lac Vénitien (2S) , 
( peut-être d'après la baie de la iiier de 
Veflise ) , élevèrent sur des hauteurs des 
forts considérables (29) , et bâtirent un 
autre Lavinium. j . un second Ardea ^ et 
un Falisci étranger à Camille. 

Ce Peuple , devenu guerrier et sauvage , Carartèm 
oublia îès connoissances et les Arts des ^•^****"** 
Trusques , se livra au brigandage , parce 

— 1.— — — — — — — — ■ I' Il I I II Mil ^— ^W— ^ 

(%6) Strabon a bien décrit ces sentiers. 

(27) Idem , L. VII, p. 448. L. IV, p. 3i 3. L. VII. 
p. 481. Comp. arec Plin. L. G. 

(28) Lacus Venetus. Ce pourroient bien .être les 
mêmes Peuples G[ui donnèrent ce nom à la baie de la 
mer de Venise , si le niot de Vandales désigna une 
Nation errante. 

(29) Areçs Alpïbm imposita* tremendis. Horat. 

Ha 
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qu'on lui avoit tout enlevé , et ne connut 
plus Tobëissance , la crainte et riiumanité. 
Dans les villes Gauloise^ voisines (3o) , 
ils étrangloient les hommes , les lils , et les 
femmes enceintes à qui les Devins annon- 
çoient un fruit mâle (3i). En vain les Gau- 
lois opposoîent les Alpes , les Helvé tiens 
rétendue de leur lac , lès Germains leur 
ardeur courageuse aux incursions des 
Rliétiens replongés dans la barbarie. Ils 
sembloient se venger sur tous les Peuples 
de la perte d'un Pays fortuné. La faim et 
la misère empêchèrent quelques-uns de 
troiil:]|ler la paix. Ils changeoîent le lait 
caillé de leurs troupeaux , du miel , de la 
poix , et du bitume , contre les fruits de 
la terre (Sa). Les Gaulois dans leur nou- 
veau Pays et dans lés demeures de leurs 
Pères , les Etrusques , et les côtes et les 
mers où se montroient leurs vaisseaux , 
leurs amis et leurs ennemis , des Peuples 
mômes dont ils n'avoient jamais entendu 



(3o) La Lombardîe faisoît les Gauler Cisalpines. 
(3i) Strabo^ L. IV, p. 3i6. Dio, L. IV. 
01) Strabo , ibid. 



le nom , tout subit le joug de Roine. Led 
Rhétieus seuls restèrent libres et 'sauvages' 
dans les montagwés des- Ginsons , sur ie 
territoire de Veiiîiâé , dans TEvêclié de * 
Trente, et dans le Tirol jusqu^au Danube. 
Deptiîs deux mille eînq cents ans , leur 
postérité parle le même langage (33). 

L*an de Rome sept cent trente -huit , Comment 
Octave Auguste régn^oît en paix sur toutes î^^^^^^o^li 
les Nation5 depuis TEuphrate jusqu'aux '^"^^™*^'*'- 
côtes de la Bretagne , quand tout-à-coup 
les Camunes , les Vennones , une brancher 
des Rhétiens pillèrent des Villes tribu- 
taires de la Métropole dn Monde , et lui 
rappelèrent les Peuples des montagnes* 
Octave envoya ses gendres Glaudius Dru- 
sus et Glaudius Tîbérius Néron avec une 
armée contre les Rhétiens. Les Vindéli- 
cîens (34) ) Peuple au Nord de la Rhétîe^ 

(33) Le Ladinum , dans la vallée d'Engadine et 
dans beaucoup d'autres contrées , e&t presque tel en- 
core que Tite-tive le' décrit , L. V. C. 33. 

(54) Peut-être les Vandalies, près duLecîi. Ptnlom. 
L. VIII , c. 12. Quant aux conjectures sur lorigine ^ 
lea premières habitations «t les noms des Peuples ,. 

H a 
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ayant les mêmes mœurs et les mêmes 
usages , devinrent les Alliés des Romains 
p<^ur cette guerre. Au lavant ëtoit le No- 
*ricuin(35) sauvage et dans l'indépendance.. 
Lu victoire la moÎQS ensanglantée parois* 
soit la plus belle aux Guerriers de Rome* 
Ils cherchèrent à séparer l'ennemi- Drusus ^ 
ce jeune Héros en qui brilloit l'esprit du 
grand César , entra dans le Pays de 
Trente j son frèr,e passa les Gaules. Les 
Rhétiens n'eurent pas le temps de s'apper- 
cevoir de son arrivée* Ses troupes avoient 
déjà percé dans le Pays des Vindéliciens ; 
Tibère lui-même se montra sur le Lac» 
La Nature ne lui avoit pas refusé ses 
dons ; et , s'il ne fût pas monté au Trône 
de l'Empire , peut-être se seroit-il distin- 
gué par des exploits glorieux. Drusus 
étoit attendu. Il défit les Barbares, entra, 
dans le Pays , et ordonna d'ouvrir de 
grandes routes dans lés Montagnes. Toutes 

neque confirmare argumenUs , neqne refeUere in ani-^ 
mo est ^ ex ingénia suo quisqt$e demat vel addai 
Hdetn, Tacitus. 

(35)Pliniui,L. III,c, a4. 



les Nations du Nord furent attaquées à 
la fois , et vaincues. La victoire couronna 
Tibère sur le Lac contre les Vindéliciens. 
Ces malheurs jetèrent Tefïroi au milieu 
d'un Peuple dont les aïeux avôient' tou- 
jours combattu ayeç succès. Le désespoir 
transforma leur férocité naturelle en fu- 
reur barbare. Les femmes mêmes s'expo- 
sèrent au combat pour défendre leur li- 
berté. Des mèrer arrachant leiu« noiu:- 
lissons à la mammelle , les lancèrent 
contre les Soldats Romains. Mais le seul 
amour de la liberté triomphe rarement 
de troupes aguerries et bien disciplinées. 
De tous les Peuples des Alpes , les Rhé- 
tiens furent subjugués les derniers. Enfin 
les Généraux Romains firent porter les 
armes à un grand nombre de jeimes-gens 
vigQureux. Us apprirent le métier de la 
guerre dans les légions de Rome. La 
Rhétîe fut contenue dans l'obéissance par 
un camp fortifié , et rendue tributaire (36). 

(36) Horatius , L. IV , Od. 4. Strabo , L.IV, 
p. 3i3. 3i5 ; L. VII, p. 448. VelUjus, L. U, c. Sç, 
95, iaa.PiÏ7i*W^L.III^c.^ao5L. XVI, c. 23. jF/o- 

H4 



. C'^st ici que filait la liberté originaire 
des Cantons àe THelvétie et des Peuples 
des Monts Appennins et Rhédens. 

■ > > ■ ' 1 » 1 «I l < Il .^ 

ra*,fL..iy^ c. la» Suetonius ^ Tib. c, 9. Ckud : 
c 1. Appianus ^ Ill}rr« p. m. 760. Dio Cassius ^ 
L, JV, Euscbius Çliron ;. Orojiiis , L, VI , c. ^i. 
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CHAPITRE VL 

Etat de VHclvétic fous les Empereurs. 
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yjLKT cette yzctoire , TEmpire de Rome Les bomâ 
s'étendoit depuis la source du Rhm au •'''^*'^^"*"* 
pied du Mont Ad.ule jusqu'aux mairais des 
JBataves j les RWtiens et les Viudéliciens 
au-delà de ce Moht accrurent encore sa 
puissance (i). Marbode ^ un Général des 
Germains , prudent et cotirageux , engagea 
beaucoup de Peuples à quitter les bords 
du Rhin supériei^r , et les conduisit loin 
des Rom^aLns dans les IMonts Carpathes* 
Qu.axante. mille. »$uabefi^ cédèreat aux ins*- 
tances de. Tibère , et prirent possession des 
teTxes qu'il leur ofiPrit (a). Ljbs plus belles 
Rnpyinces de. la Germajaxe |iisqu?à la Pan-» 
nonie ressembloient à des déserts. Les 

, (.%) Salhistius jf Fragm. L. I, j. 934* Cortii.,4&^- 
iontMis f Gaesa. ç» ^5. Eutropius.y L» VI , c. 1 7. 

(2) Vellejus, I^. n^ c. io8. ^u^tanius, Aug. c, ai* 
Ticer : c. 9. Aureh Vict» ^Epit. c.^ 4« 



lis 
Gaules étoîent dépeuplées , la Rhétie iit-^ 
habitée ,' et THelvétie avoît à peine con-- 
serve un tiers de ses Habitans i tant il 
avoît fallu immoler de victimes pour plier 
le Nord au joug, de Tobéissaûce. 

Lan ^fense Lucius Munacîus Plancus 9 grand dans^la 
Intcneoxe. guerre , et rampant à la Cour(3) , confor- 
mément aux mœurs de ce siècle , fut en- 
voyé chez les Rauraques. Le petit nombre 
de ceux qui étoient revenus de la guerre 
de FHelvétie , demeuroient. sur les bords 
du Rhin , près de l'endroit où est aujoû- 
d'hui Bâle > et où le fleuve se courbe au 
nord- ouest vers les Gaules. C'ëtoit la 
contrée la plus favorable pour obser- 
ver le passage du Jura dans THelvétie, 
Feutrée du Pays des Séquanîens , les ex- 
cursions des Germains , et les mouveméns 
/ des- Rhé tiens. Plancus y fonda la colonie 

d'Auguste (4).' Pour lui attirer des Ci* 

(3) Felle/usj L. II, c. 83. 

(4) Colonia Augusta Rattracorum, Plinùts ^ït^T^» 
€. 17. Schœpflih. Alsatia illust. T/t, p^ i55. Eltai 
êtoît à Tendroît où le Rhin modicoflexu in ôccidem* 
tem vertitur. Tacitus » Germ. ci. 



toyens , on lui accorda les prérogatîrés 
des Villes Italiques. Elle jouit de l'immu* 
Bité de la capitatiou. On y éleva un châ- 
teau fortifié 9 des temples magnifiques , 
des aqueducs et de superbes fontaines. Sur 
lé. penchant d'une colline^ du haut de la- 
quelle on découyroit le cours majestueux 
du Rhin , une partie des Gaules et de la 
Germanie , on bâtit un vaste amphitéâtre 
pour plus de deux mille personnes. Le 
luxe et la volupté , ces moyens pernicieux 
d'étouffer les souvenirs amers d'une li- 
berté perdue (5) , s'introduisirent dans, cette 
nouvelle Cité. 

César avoit réglé la constitution dea Lieonstl- 
Helvéticns. En faveur de leur antique pay,, 
gloire j ils jouissoient de tous les privi- 
lèges auxquels un Peuple soumis peut as- 
pirer. Chaque Ville avoit deux Cl^efs. La 
Nation s'assembloit en Diète par Dépu- 
tés (6). Le Rhin et le Rhône portoient 

(5) SchmpfUn , L. C. Le nom de Civitas Bafi- 
Uenfium paroit pour la première fois dans Simond 
jiotitia F ravin, et Civit. Gàlliae. 

(fi) Conventus Heheticuê. Bochat, T. ID, p. j34f 
jusqu'à la page 6i8. 
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aux' deux mers les sapins du Jura (7) parti» 
de Noviodmium et d'Ebrodunurn (8). Bac- 
chus conserva un culte particulier danis le 
bourg de Cully sur le Lac Léman (9). Du 
côté de la Germanie , étoit un Fort défendu 
par les Helvétîens mêmes , prérogative ra- 
rement accordée aux sujets de Rome (lo). 
Tant d'indulgence les rendît reconnois^ 
sans. Octave étant monté dans TOlympe 
à sa soixante-seizième année , la plupart 
des Cités de THelvétie établirent un culte 
en son honneur (ii). Les principaux dû 

«■ i III ■— ^— ^>— ,— I^^W» I 11 I I —M»^»^» 

(7) Delà viennent les Katiarii. Spon y Hist. de Gen«, 
T. IV ^ p. 86 Je la petite édition comp. avec lep 
Antiq. d^Avenche de Schmîdt ^ p. \5* Plinius > 
L. XVI., c. 39. 

(8) Nion et Iverdnn. 

(9) Libero Patri Cocliensi. Délices de la Smsse f 
T. n ^ p. m. 239, Bockatj T. Il , p, 45o. 

(10) Tacitus Hist. L. I. Cohôrs HeîvetioruAt ^ se 
trouve en 148 dans ScheWom Amsenit» T. X , pv 1 20^ 

(11) Spon. L* C. p. 5o. Lesxioms de cette inscrip- 
tion sont, remarquables i Q» Stardius Macer. Cfûua 
StardiifS ^^catus. C. Albutiss Philogenes^ Statiim 
Anchialus. Novellus A/npfiiç» Çorn^ Amphio*'^. 5i* 
Sex. Attie Carpophoro. Recbercbes €^ iSpoA. p» 26au 
BocAa^, T. II, p. 41 5. 



la Nation paroîssent avoir adopté les noms 
de quelques Romains puissans leurs pro-- 
tecteurs (12). Depuis que l'autorité souve- 
raine se trouvoit entre les mains d'un 
seul , les Maisons anciennes , les Villes et 
les Nations n'étoient plus rien par elles- 
mêmes ; leur éclat et leur sûreté dépen- 
pendoient du maître de Rome et du 
Monde, 

Dans la Colonie de Noviodunum , Julius 
Brochus étoit Inspecteur des Charpen- 
tiers , Intendant des bâtimens publics , 
Jujçre supérieur de la Province, Tribun 
Militaire , Augure , Pontife et Sacrifica-r 
teur (i3). Des Charges , civiles , guerrières , 

(12) EnVoici quelques-unes. J'uh'a Censorina^ Bo- 
cW, T.^I. p. 482. C. Julius Semix.Vas, Spon. T. IV, 
p. 11. T. Julius Valerianus , ibid. p. 4^. D, Julius 
Cipito , ibid. p. 70. G. Julius Sergius , ibid. p. 40. 
C. Plinius Feuslus , ibid. p. 5j. Cependant , fi cet 
usage n'étoit connu d'ailleurs , ceci ne le dëmontreroit 
pas. Ces bommes ont pu être des p.omains, 

(i3) L. Julius P. F. Brocchus Val. Basus , Praef. 
Fabrum bis Trib. Mil. Leg. VIII Aug. Duumvir juri 
dicundo. Triumvir loconim publiconim perfequendor. 
Aiigur. Pontifex , II vir , Flamen , in Coll. Equestre. 
Viçams ( mis au lieu de Vianis ou Sextanis , comni^ " 
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sacerdotales se tronvoiênt souvent réunies 
dans la même personne. L'Empereur pos- 
sédant seul le pouvoir absolu , les droits 
divins et humains , les arts et les condi- 
tions , tout étoit confondu dans la guerre 
et dans la paix. Quelquefois les Cités té- 
moignèrent leur reconnoissance en éri- 
geant à leurs Chefs des monumens pen^- 
dant leur vie (i4) î iiiais les démarches des 
Peuples assujétis sont ordinairement sus- 
pectes de crainte ou de flatterie ; et les 
dignités , des honneurs équivoques par- 
tout où d'autres voies que le mérite et les 
vertus y conduisent (i5). 

La défiance inspira à TEmpeur maître 

on l'a prouvé il y a quelques années par la même 
inscription retrouvée daru la campagne de M. Vemety 
près de Genève. Voyez aussi le ti^. 21 ) Genavensibu» 
Lacuus dat. Bocliat , T. II , p. 4^3. Spon. T. IV , 

P- ^7 î Ï7Q- 

(i4) i^« Julius Ripanusy Equo puUico Lanoratus. 
Bochat. T. II , p. 464 6t 497* 

(i5} Dans les Démocraties , on ne les accorde pas 
toujours avec une impartialité rigoureuse \ mais oa 
exige du moins une certaine modération. Pour plaire 
au Peuple , il faut les formes , les dehors de la vertu ^ 
souYent négligés dans les Cour&. 



du Monde le projet de supprimer les 
Patriciens , quoique descendons des an- , 
ciens Conquérans de la Terre. Les fils des 
Plébéiens , flattés par César , ne prospé- 
rèrent pas. On les éloigna avec mépris. 
Les Généraux qui lui avoient acquis sa 
puissance , ne jouirent pas de la faveur 
du Maître de TEmpire : il. les redoutât 
Des esclaves délivrés de leurs chaînes pour 
leur esprit ou leur teauté , gouvernèrent 
leur libérateur et le Monde entier (16). Ils 
levoijBntles impôts chez les Helvétiens (17). 
Pour s'élever au - dessus de ses Conci- 
toyens , on rampoit à leurs pieds j les 
Cités briguoient leur faveur , et leur dres- 
sôient des monumens (i8). Diviko n'eut 

(16) L'Histoire de PAîionxioua montre combien un 
•eul projet pervers d'un semblable Favori y devient 
funeste à la Nation ^ et combien sa haine fut puis- 
sante. 

(-17) Comme JDonatus. L^inscription se trouve dans 
Wild , Bockai , et tous ceux qui ont écrit sur 
Avenche. 

(18) Protector Ducenarlat. Spon. T. IV , p. 93, 
Asiatici. comp. Taciti Hist. L. I, c. Sç. Libertu» 
J. 0. M. arcum cum suis omamentis. T. Ulpius CelfÂ 
liberttts Ver^cundus | ihid* ^ 
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d'antres honneurs que ceux de sa victoire • 
V Plusieurs siècles ne nous ont transmis que 
les noms des Césars, des favoris qui les 
gouvemoîent , et des Satrapes fléaux des 
Provinces (19), Le Genre - humain , sous 
leur sceptre de fer j retoitiba dans le néant 
de la servitude ; et la tombe qui reçut les 
froides dépouilles des mortels , engloutit 
en même -temps le souvenir de leurs 
actions. 

Dans les commencemens, les Empereurs 
et leurs héritiers favorisèrent le Valais de 
leur protection. Ils firent tracer des routes 
dans l'Helvétîe (20). Des troupes défen- 
doient les passages contre les brigands (21). 

* ■ , 

(19} Ciyitas Sedunorum. Bochat. T. I, p. 299. 
Nantuates , ib. p. 3o5. 

(20} M. Sinner{roY : dans la Suisse occidentale ) ^ 
a répandu le plus de jour sur la connoissance de» 
routes des Anciens. Voyez aussi Strabon, L. IV y 
p. 3 18 ; et dans Bochat , les Inscriptions , T. I ^ 
p. 142 , 387 , 496 , 497 , 499 , 537. 

(21) C. Lucco arcendis latronïbus prqefectus^. 
Muratori Thés, Inscnpttj. p. 167 , n. 4« Les circons- 
tances Pexigeoient. Voyez Spon. (T. IV^ p. i5i ). 
i}aro Marciano optimo juveni et pUhtissimo , officio 

Mais 
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toaîS (îe"§ctol)laliles règ^ëmètis s6ht l^l'ôSqU^ 
toujours màl-à'prôpos attribués à Técono- 
mie pbliti'qtie. Vnl^ùn èoiiTetnemeùt ad- 
met des Etâts«-G^tt^atix^ des Loîx. Parmi 
les Empereurs Romains^ Atiguàtê régna 
en père sur- des enfans ; l'ibère , en maître 
absolu ^:ir des esclaves { d'autres^ et! éco^ 
nomes* \sagès^ cherchè^eiît à angmentet le 
•produic de* leufs vastes Domaines j lès 
Peuples chargés de Ichaînes obéissoiexii; 
avec joie à des^Maâtres^ généreux > et gé^ 
missoient sou^ une autorité despotique* 

De grands forfaits , la valeur des troupes Cttâôkt 

et sa propre prudence , «icquirent à César ^* Ccfaxi. 

le pouvoir souverain. Son règne fiit une 

longue suite de bienfaits liés de la dissî* 

mulatîon. Insensiblement la clémence de* 

vint pour lui une • heureuse habitude 1 

L'Univers entier obéit seins muiinure î 

des Loix aussi douces, 

Tibère , plein de défiance et de ruseô , 

- VànàtVlÈt^ 
' = ChcéticaBC 

inter Conpicanossuosjuncto AedîL Hune mihliniquè 

inimica manus ahstulit conjugem carissimum et pa^ 

rentibus infelicissimis post caeteros unicum natum% 

Atismara conjiigi amantissîmo, et merentîssimo. 

i 
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extirpa la plupart des aacietme$ |a£»i}les$ 
)7 il enlidjrdit Cajus i Be.,pa3 9i^tre â^ bp^cei^ 
^i à Sijei férocité barbare. , iS^o^s Claudi^â;^ àe§ 
femmes et des affranchis .fir^ent sentir einxt 
^^jEloipâins Topprobre. du joi:^.; Son ^succesr 
fiçiir leur en fit/ép^ouYerileskorrevaré j îh 
reçurent le ^i% d'une sbumis^ion iâchç 
;et avilissaxite. L'excès des plaisirs et la mo^ 
lesse avoient rendu Néron , dès. son jeiuié 
âge , insensible aux lùouvemens de .Vliu* 
manité ; ist malgré ses dispositions natu^- 
f elles au bien, il fut, avant sa. trente- 
4^uxième aqnée , Thorreur et ref&oi de 
la Ville. La mai^çn.des Césars devint in- 
supportable. Servius-Galba,. Héros blanchi 
§aw les armes , recommandable par ses 
vertus , parvint , dans un âg$ avancé , au 
pouvoir suprême pçujT rétabUr Tordre dans 
l'Empire. 
Anarchie 6al,ba , Tespoir des. bons Citoyen^, fit 
^ eux. connoître sa justice à THelvétie par la re- 
mise d'un quart des impôts j mais l'armée^ 
redoutant sa juste sévérité , l'assassina 
aussi*tôt. Après lui, Sâivius-Othon fut pror 
clamé Empereur. Il avoit partagé les plaî- 



i3i 

sirs de Néron sans en être moliis Susceptible 
des plus beaux sentimens* Maïs Tarnide de ^^ 
la Rhétîe el de la Haute-Germatiie vouloit 
élever sur le trône Aulus-Vitellius. Rien 
dans Cet homme ne potivoit justifier ce 
choix j il étoît sans mérite ^ L'intérêt seul 
des troupes (22) le nomma Chef de TEm- 
pire. L'avilissante docilité de l'Univers à 
plier sous le joug , donnoit de l'insolence 
aux Soldats* L'égoïsme général les enhar- 
dit à U licence et au brigandage ; ils s'en 
faisoient une gloiie , et se permettoient 
tout , excepté de négliger leurs évolutions 
militaires* Avide.s d'exercer un pouvoir ty- 
rannique sur les Nations , les Empereurs 
flattoient les Guerriers ; ces insensés ou* 
hlioient que leurs pères , leurs frères, 
leurs enfans gémissoient sous l'oppression 
des Tyrans. Pour ne pas avoir à craindre 
le Sénat, l'Ordre équestre et les hommes 

(22) Tacitus y liist. L. I , c. 11 , 12 , 5i ^ 59. 
Suetonius Galba, c* 16. Près de Kloten , village à 
quelque lieues de Zurik , on a trouvé une médaille 
de l'Empereur Otlion , avec cette légende : Imp, AI, 
Otho Cacsar pax orhis terranim,, Brcitinger 5 dans 
Sclielhorns Amsenitat. T. VII. 

Il 



libres , les Empereurs ne redoutoîent que 
rarmée. Cependant ils étoîent renversés 
du trône les uns après les autres : leur 
chute servoit de vengeance à TUnivers. 
Scninflncn- Les Helvëtîens n'ëtoicnt'pas encore in- 
^ciic. formés (xo) de "la mort de Galba qu'ils clié- 

rissoîent , quand la vingt-unième. Légion 
leur enleva dans le camp de Vindonissa (24) 
la solde de la garnison du Port qu'ails dé- 
fendolent, Vindonissa étoit située au bout 
des campagnes de l'Helvétie sur des ro- 
cliers , au confluent de l'Aar et de* la 
Limmat , non loin du Boetzberg (aS)", un 
Bras septentiionàl du Jura (26). Cette Lé- 
gion qui par fols fom^nîssoit àes Receveurs 
d'impôts (^7; , avoit coutume de se nom- 

m^' < ■ "< ■ > ■ ■ ■ ■■ ■ . .■■■, , „ 

(aS) Tacît: L. Ce, Gj Seq. 

<24) WindiscK. 

i(25) Mons Vocetiiis. 

<26) C'est aux - environs des sources de la Birs ^ 
i q^u'il prend cette direction au nord-ouest 5 plusieum 
bras sM tendent de même jusqu'aux conliiiens du 
Khin , de l'Aar , de la Reuss , et de la Limmat. 

(27) Q. Maniîio C. F. Cordo Lcg. XXI Rapac. 
praefec. Equit. exactori Tributor. Civitatum Galliaç 
foç, cur. C^rtus lib. ( Guilli»anji. Ilelvet. L, I ). 
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mer la Légion rapace (28). Uiie semloiable 
expédltîoîi ne lui étoit pas nouvelle , mais 
les Helvétiens ne purent la concevoir. Ils , 
savoîent que TEiripereur Gal!)a voulolt 
rétablir la discipline dans les troupes. Des 
lettres interceptées leur apprirent bientôt 
que , de concert avec quelques autres 
trgupes , la Légion Rapace cherchoit à 
élever Vitellius sur le trône. Fidèles à leur 
maître, ils retinrent prisonniers les Sol- 
dats et le Capitaine chargés de ces dé- 
pêches pour l'armée de laPannônie. Panni 
les troupes de cette Contrée étoit Aulus- 
Cecina (2.9) , jeune homme _ d'une taille 
majestueuse , robuste , la démarche et I0 
langage d'un Guerrier , immodéré dans ses 
désirs, audacieux dans ses projets, in- 
différent au respect dû aux. Dieux; comme 
aux droits et aux sentimensde riuimanité, 
généralement aimé des Soldat^ , prenant 
plaisir à piller les Villes , à ravager les 
campagnes, et se regardant comme maître 
des biens sur lesquels il portoit ses mains 

»i " ■ M -llI l . I. I.. .-Il ■l.-.. r I. -■!> ■■ .! ■ un i «1 

(^i^^JXapax, Tacit. ibid. et L, II, c. 4^. 61, 
(19) Tacitus. Hisior. L, I, C. 53. 

13 
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avides. Aussi - tôt qu'il -eut appris que lea 
Helvë tiens avoient arrêté des Guerriers, 
il se hâta de marcher contre eux, crai- 
gnant que par un repentir inattendu , ils 
ne parvinssent à obtenir leur pard*)n. Tout 
au loin lut livré au pillage , à la mort et 
aux flammes. Dans un vallon délicieux, 
au pied d'un rocher , étoit la Ville <îo 
Baden (3o), séjour charmant embelli. par 
le concours d'Étrangers attirés en ce lieu 
par ses eaux salutaires. Une longue paix 
avoit tout fait prospérer. On y officit un 
culte particulier à la Déesse lais (3i), 
Cécina détruisit tout. 
Maiheurinf. Le souvcuir de l'ancienne gloire do leurs 
Hdvëticn^. ' aTmcs fut la source des malheurs des Hel- 
vétidns. Pleins de confiance en leurs 
•forces , ils négligèrent la tactique des Ro- 
mains , mirent une foible garnison d^ns 
leur fort , et cependant eurent plus d'a;r-^ 

(3o) Respuhlica Aquensis ^ Musaeuin Helvét, 
T, VII , p, 344. 

(3i) Deae Isidi templum à solo L. AnusînsMa* 
gianus de suc poauit ^ vir Acjucnsis^ Bochat , T. II j 
p, 050, 
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TOgance qu*il ne coriylênt à des Peuples 
étrangers à Tart de la guerre. t)ans ca 
péril , ils élurent tm Général (3z) , maîd 
les résolutions ne lurent pas imtoimes. 
Teu familiarisés avfec les combats , moins 
encore ayec Tadresse de soutenir une arme 
par l'autre, les passages étoîent mal gardé» 
et là guerre au pouvoir de Tennemi^ 
quoique leur propre Pays en fût le théâtre. 
Jléduits à la dernière extrémité, .les Ha- 
bitans de THelvétie défendoient encore 
leur Citadelle contre Cécina, quand tout-à- 
coup un renfort de TArmée Romaine venu 
du camp de la Rhétie , et un détachement 
de la meilleure Milice Rhétienne^ exercée 
dans la manière de combattre des Guerriers 
de Rome , arrivant de derrière une monta- 
gne, les attaquèrent par le dos. La Rhétie. 
étoit un Pays plus sauvage que THel vétie , 
et ses Habitans plus féroces , plus endurcis 
aux fatigues et plus avides de combats. 
De tous côtés, les Helvétiens virent la 
fumée de leurs Cités et de leurs Bourgs 
livrés aux flammes > le ss^g coulant à grands 

—1 ■* ■ ' ■ ■ ■» I I I II > I III— t— »!■ m H wm ■ 

(Sa) Claudkts Severas. Tacit* 

14 



JSots , 4e5 Habitans des campagnes fuyant 
à rapproche des Jlhétiens, Auius s'élan- 
çant impétueusement sur eux avec ses Lé- 
gions , derrière eux, le choc irrésistible 
d'ennemis inattendus , eux-mêmes en dé- 
sordre entre deux attaques. Saisis d'effroi^ 
ils jetèrent leurs drapeaux et leurs armes. 
A cette confusion générale succéda une 
fuite précipitée v^rs le Boetzberg. Une 
cohorte de Thraces souvent témoins de 
semblables combats au pied de leurs mon- 
tagnes , les poursuivit. Ils ne purent re- 
prendre une position quelconque , jii même 
' se rassembler. Les Germains et les Rlié- 
tiens , également accoutumés aux combats 
des forêts, complétèrent la défaite : par- 
tout , dans les montagnes , dans les ca- 
vernes, dans les buissons et dans les val- 
lées , il périt plusieurs milliers d'hommes \ 
autant furent faits prisonniers et vendus 
comme des esclaves. Après cette destruc- 
tion des corabattans de THelvétie , les 
cohortes de Thraces pillèrent les càm 
pagnes et les vallons voisins. Aulus, avec 
des troupes Romaines bien disciplinées et 
assez nombreuses encore , marclia vçrs 
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Aargau. Non loin d'un teau Lac (33) > 
au milieu de riches prairies sur des col- 
lines agréables à l'œil , s'élevoit Avenche^ 
la capitale de rHelrétie. Julius-Alpinus , 
d'une famille des plus distinguées (34) et 
jouissant d'une fortune considérable , étoît 
le premier Magistrat de la Nation. A là 
nouvelle de ce revers , cette grande Cite 
fut remplie de deuil et d'effroi. On déses- 
péra de la chose publique. ]?our anêter 
la rage inhumaine du vainqueur , on ré-* 
solut de le soumettre ; des députés lui 
furent envoyés pour traiter de la paix j 
il exigea la mort de Julius - Alpinus v^ 
ajoutant que l'Empereur seul pouvoit 

pardonner à la Nation. Tant de mal- 

,1 1 — ■^—i———^i— ■————■— — 1 1 1 ■■■■■■■■■Il *i« »i II *»•* 

(33) Il y a des traces certaines às^ eaux et des 
marais qui baignoient la partie inférieure de cette 

, TÎUe ; quelques maisons étoient bâties sur des pilliers^ 
de grosses pierres garantissoient les murs des autres* 
Vraisemblablement le lac s'étendoit plus loin qu'au- 
jourd'kui^ mais avec si peu de profondeur, que l'on 
entretenoit un canal pour faire ajrriver les pierres d© 
Neufchatel. 

(34) AlpinicL Alpinula ëtbit Pépouse de l'opu- 
lent Vir Aquensis , dont il est fait mention dans la 
.trcnteTunième note de ce CliapilTe, 



i38 
lienrs rendoient le Peuple interdît. Il n'eut 
pas la force de répondre. Julie, Prêtresse 
de la Déesse de cette Ville ^ désespérée 
de rinforttine ^e son père qui, du faîte 
dés grandeui-s , devoit être flétri par la 
honte d'une mort avilissante j Julie seule 
eut le courage de courir au camp des en- 
nemis couroucés. Là , elle se jette aux 
pieds du Général , et , avec la vive élo- 
quence d*une' jeunesse innocente et mal- 
heureuse , elle Fimplore en faveur de Tau- 
teur de ses jours. Ses gémissemens n'at- 
tendrirent point Cécina j il prononça l'arrêt 
4e mort. Les Helvétiens furent contraints 
de députer à l'Empereur. Quinze siècles 
après, on a trouvé cette épitaphe (35) 
sous les ruines d'Avenche : c«Ici repose 
» la fille infortunée d'un trop malheureux 
» père , Julia Alpinula , Prêtresse de la 
» Déesse Avenche. Mes larmes n'ont pu 



(35) Julia Alpinula hîc jaceo infelicis patris în- 
felix proies^ deae Aventiae sacerdos. Exorare patris 
necem non potui , malê mori in fatis illi erat. Vixi 
annos XXIII : Gruterinscr, 3 19. Aujourd'hui Von 
ignore absolument oà cette pierre est restée. 
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» sauver la vie à Tauteur de mes jours. 
to Les Destins lui avoient rëservë une mort , 
» si funeste. Je l'ai suivi tlana la tombe 
» à l'âge de vingt-trois ans », ' 

Cent soixante-cjuînze ans après la vic- 
toire des Helvétiens sur le Consul Cassîtis^ 
et cent vingt-cinq ans après la destruction 
de leur puissance par César, devenu en- 
suite leur bienfaiteur, leurs Dëptités, pour 
détourner la ruine entière de la Patrie , se 
présentèrent devant un maître bien diffé- 
rent. L'un étoit le premier Général de 
l'antiquité : sa générosité et son esprit lui 
valurent l'amour et l'admiration de l'uni- 
vers. César Vitellius n'étoit pas même 
soldat ; il ne se distinguoit que dans un 
repas. Si le premier estpuni pour trop d'am- 
bition , son tourment , sans doute , est 
d'être. environné de ses successeurs. Au 
moment où les Députés entrèrent dans la 
Salle d'audience, les Soldats les outragè- 
rent en face ; tout cria vengeance et 
demanda la destruction d'un peuple qui 
avoit osé mettre la main sur des Guerriers. 
On poussa contr'eux des exécrations 
abominables. Le front de Vitellius même, 
se rida j U fit entendre des menaces. 



^ 
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Claudlus Cossus , Tun des Députée charge 
3e porter la parole , se présenta plein d'in- 
qiiîétnde , le visage pâle et abattu. Sans 
s'arrêter à excuser la conduite de ses com- 
patriotes , il implora d'abord la clémence 
de l'Empereur^ fît un tableau touchant de 
leur calamité, et peignit avec énergie leur 
attente inquiète. Son discours fut souvent 
entrecoupé par ses laï-mes ; la crainte sem- 
bloit lui ravir la force de parlexi Trem- 
blant comme si le jour du deuil étoit ar- 
rivé , il retraça aux Soldats les eémlsse- 
mens et les plaintes des Helvétiens mcu- 
rans. Tous les mouvemens de son ame 
passèrent dans les cœurs des Guerriers. 
Dans le môme instant, il se jette aux pieds 
de Vitellius , les inonde de ses pleurs , 
conjure \e^ Soldats de se laisser attendrir, 
et d'intercéder auprès de leur Maître en 
faveur des malheureux débris de la Naticn 
Helvétlenne. Des flots de lanuvos co^;^'u'ent 
de tous les yeux 5 tous les cœurs furent 
émus : les GTierriers ne purent étouffer 
leurs sanglots ; ils demandèrent à hauto 
voix la grâce des Helvétiens. C'est aUisi 
qu'un seul Ixcmmô sauva la Natioru 
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bientôt après, le trône de l^Emplre fut EtatdcsMcV 
occupé par Flavius - Vespasien /Géhëralïcs bons ]^ 
îiabile et. Monarque prudent. L'immense^"**"** 
fortune de son pèi*é étoît le fruit d'urt 
négoce conduit avec succès dans THelvé- 
tie (36). Cet Empereur repeupla Aventi* 
cum par une Colonie de Vétérans (37). 
Peut-être assîgna*t-il ces Contrées aux 
Guerriers que Titus ramena de l'Asie ^ 
après avoir rempli à Jérusalem les volon- 
tés de l'Etre suprême (38). Suivant une 
ancienne tradition ( 39 ) , quelques - ims 
ont donné à ce pays le nom de Galilée j 
les Lacs de Murten et de Neuf-Châtel leiur 

(36) Suetonius iuTita. 
• (37) Coloriia Favia , Pia ^ Constans , E mérita , 
Aveuticuni Helvetiorum. Muratori TLies. 1 10a. JBo- 
êhat T. I , p. 47^» 

(38) Ces Vêlerai « etoient vraisemblablement d« 
*oa. a^mée. Qn trouve dans les ruines d'Avench* 
faeaucoiil) d^iudices d'un culte rendu aux Divinités 
de la mer« L'inscription , forlunae reduci ( sur le 
pont de Peterlingen ) pourroit être expliquée par 
«et te circonstance. 

(39) Fredegariîis j dans le septième siècle \ 'A 
J^rolX originaire d« cette eontrée* 
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ont , sans doute , rappelé Génézareth et 
Morem. , qui inêloient également leurs 
eaux. Les, fertiles campagnes d'une lieue 
et demie de circuit au milieu desquelles 
est aujourd'hui Wivlisbourg , furent oc- 
cupées par cela Colonie Flavienne, célèbre 
» par sa constance , sa fidélité et ses ex? 
» ploits , et appelée TAventicum Helvé- 
» tîeni». Elle étoit alliée de Rome (4o) : 
les plus distingués des Romains étoient 
ses Patrons. Deux curateurs (4i) 9 et 
dix Magistrats (4^) la gouveraoient avec 
sagesse. La Déesse AverUia , le Génie 
d^Ayenticum (43) , le Génie du Canton des 

(4o) Les inscriptions l'appellent y2»^e7-a/a. 

(4i) M. Antonin donna de semblables Curateurs 
aiixi colonies. Frimus Ctt/-a/»rVicanoruraLausannèn- 
sium pro salute jiugustorum* B achat. T. III ^ 
p. 534. • DesB Eponae.'Max. Opilius Restio. Mil. 
Leg. XXII. Curator Solensiunt vico Saled* ib i 
T. II , pi 507 , jusqu'à la page 525. 

(42) Decuriones. 

(43) Bochat^ T. II, p. 438. Schmidt^ antiq. 
J'Avenche , p. i5. 
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Tîgraîns (44)9 Apollon (4^), le fertile 
Bacchus (46) et César Auguste (47) y 
avoîent des Temples magnifiques. La gloire 
étoit le prix des fonctions de la Magistra- 
ture. On y entretenoit un Collège de Mé- 
decine et des Professeurs en d'autres 
Sciences (48). Les rochers se fendoient 
sous les instrumens d€|s humains (49) pour 
favoriser le commerce . Le bonheur régnoit 
dans les familles , et les glaces de Tâge ne 

■ I I ' ■ Il I 1 I I » ■«P»»! ■ I I II ■—■——> 

(44) Bruiner y p. 166a j i6'/5. Il est probable qua 
le canton des Tigurios étoit la partie occidental^ d» 
la Suisse. 

(45) Spon. T. IV , p. 37 , Bochat^T. lU, 
pag. 543. . ' 

(46) Fertili Baccho Oreo, Çthmidt , p. 49* 

(47) B achat ^ T. Il , p. 4^5. 

(4*^) Numinihus Aug. et Genio Col Helv. j4poL 
Uni sacrum, Q, Fosthumius Higinus , et Fcstîv^» 
mius Hermès lib. medicisetprofessoribus. D, S, Z>. 
Cette inscription se trouve encore dans l'Eglise Pa- 
rojssiale de Wirlisbourg. Compar. Strabo^ L. IV', 
p. 273. 

(49) J' -A.. Buxtgrf, dans Brukner , p. i625j« 
jusqu'à 1696 y décrit le mieux la Pierre pertuise : 
N^mi^i Auguste *V.ia faétq per.I^i Duimiu» Fs^ 
teraum II virum CoL Uelvet. 
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leur ravîssoîeîit pas les douceurs de la vîa 
(5o). Ce Peuple pouvoit se vanter du for- 
tuné retour de la Déesse de la félicité 
(5i). L'Helvétie, la Rliétie et le Valà!s 
prospérèrent dans une longue paix. L'in- 
dustrie pénétra dans les Alpes. SientÔt 
elle découviit les arbres particuliers à ces 

(5o) Quelques inscriptions respirent un sentiment 
délicieux du bonkeur domestique. Quieti aeternae^ 
Mansuetinaç Julianac lihertae carissimae J~et cbh' 
'jugi mcomparahili feminae sanctissimae , C Man- 
suefinius Patemus pattvnus. Spon p T. IV', p. 79. 
Veturiae Bellae , heu pojitae ! Gnatae tristes 
posuere parentes , ib. p. 83 ,- Bochat , .T. II , 
p. 494. 

(5i) BocAat , T. Il , p. i44- I^^* tommes opil- 
lens voulurent éterniser la gaîté et la joie par leurè 
dernières Tolontés ( eh ! - ne rendent - elles pas le* 
les hommes meilleurs?) Q, Aelius de suo donavit ^ 
9icanis Minnodunens DCCL* ( Suivant BucKat 
yijOOO liv. ) ex quorum usura Gymnasium intercisU 
temp, ( Buchat f pendant les demi fétes ) per tri-- 
duum» Quod si ia aîios usus transferre voluerint 
hanc pecuniam incclis Col. Aventieensiuni dari 
90I0, Cette inscription se trouve encore au-dessus d^t 
]»ortail d'un hôtel à MQudon. Musaeuni Hehet. 
J, n^ p. i5i, 

. Hionta 
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Monts {Sa,), leurs plantes (53) , leturv. 
oiseaux {54) f les poissons de leurs 
Lacs (56) , les froides demeures des lièvres 
blancs (56) , les cavernes des marmotes 
{Sf), les marbres variés que leurs rochers 
recèlent|(58 ) , les retraites .cachées des 
chamois et des béliers (59) , et les couches 
les plus accessibles des cristaux • Nos pre-- 
miersaïeuxs'étonnoientd^une pièce de cin- 
quante livres (5o) ^ comme nous admirons 
une roche de cristal de sept quintaux (61). 

(5i) Fliniits f Hist. Natur ^ L. XV , c« a5 ^ h^ 
XVI, €. tSr 16, »». 

(53) Idem. L. XXI ^ c. ^ , L. XXII , c* 2 ^ 
L. XXV , c. é. 

(54) Id. L. X . c. 22. 

(55) Id/L. IX , c. 17, 

(56) Id. VIII ^ c. 55. Au sujet des lièvres blancs , 
Toyez un Ouvrage allemand^ intitulé: Lettres sur 
un pays de Bergers de la Suisse, à Bâlc 1781 )» 

(57) Id. L. X , c. 65, 

(58) Id. L. XXXVI, c. 1 , 22. 

(59) Id. , L. Vni , c. 53. 

(60) Id. L, XXXVH, c. 2,6,7. Voyez aus« 
Chmdiani Epigrainmata. 

(6i> Les Poésies de HalUr > ett aKemanil ^ I, 
Zurich, ^x 750, p. 23. 
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Le rapport des génisses des Alpes augmen- 
toit en proportion du comme/ce qu'on en 
faisoît ; elles étpient alors petites et mai- 
. grès , mais propres aux travaux de la cam- 
pagne et fécondes en lait (62). Les fro- 
mages des Alpes acqidrcnt die la réputa- 
tion (63)* L'Agriculture éprouva des 
changemens (64 )• On améliora la char- 
rue ( 65 ) ; et les vignobles de la Rhétie 
rivalisèrentavec les côteauxde Faleme (66). 
Les Helvétiens adoroient particulièrement 
le Dieu du vin ; et s'ils n'enfermoient pas 
encore le nectar de la treille dans de vastes 
caveaux , ils le conservoient du-moins dans 
des tonnes i^'j). Le Soleil avoit des Tem- 

(62) Columella , L. VI , c. 24. Plinius , L. VUE , 

c- 4^* 

(63) Varro y de re mstîca ^ L. II | c« 4* JuUuè 
Capitolinus ^ Anton. Pio. 

(64) Flinius , L. XVUI , c. 7, 

(65) Idem , ibidem , c. 18. 

(66) Virgiliusy Georg. L. II , t. 96 ^ Strabo y 
L. IV ^ p- 3i5. Plinius , L. XIV. ci, a , 3 , 
6« Suetonius, Aug. c. ^^^ 

(6'j) Plinius p L. XIV / c. ai , Vasa vinaria* 

Tonne ( tonneau ) est peut-être l'ancien nom* 
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pies .(68) ; ils rappeloient Belin (^9), le 
Dieu invincible (70) , et rendoîent égale- 
ment un culte à sa sœur Isis (71) , la Déesse 
de la Lune. Les Sylphes , leurs Génies tu- 
télaires (713), recevoient leurs adorations, 
ainsi que les Mânes ou les Dieux des 
ombres (73). D'après Tépitaphe que Tun 
d'eux ordonna de graver sur son tom*- 

(68) Soli , Genîo , Lunae 5 Bochat , T. IH, 
p. 534 jusqu'à 61 8. 

(69) Hffc^r, H. Gêné, de la Suisse , T. I , msc. 
retrouve lenon^ de Bctin dans Sauva-Belin Trey^ 
Vetin et autre part. 

(70) Deo invicto Tib. Cassîus Sanctus, et Tib,- 
Sanctejus Valens. Gruter 7,1 y 10. Bochat y T. II ^ 
p. 37^- 

(71) Musaeum Helvct. Ts^ VU. C'est à cette Déesse 
qu'étoit consacré le temple païen , stir PIsq^lberg ^ 
près de Lunnem. Voyea POuvragé de Breitinger^ 
cité à la note 75. 

(72) Sulfis suis qui curam vestram gerunt. Martin y 
religion des Gai^. : T. H , p. 174. Muratori ^ Thés» 
1987 , n. a. Cette inscription paroit cependant un 
peu apocryptt. , 

(73) Dis Manibus. Des Epitaphes en nombr» PaV> 
lestent 
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beau (74)- : « Ils vivoient comme nous; 
9> nous mourrons comme eux : ainsi ya le 
» monde. Passans , songea à yous » : La 
tombe les receyoît ayec leurs armes et 
munis d'argent (jrS) , la face tournée contre 
le leyer du Soleil , coinme s'ils eussent 
attendu de cet Asixe bienfaisant le réyeii 
de là Nature é 

. L'Helyétie étoît regardée comme encla- 
yée dans la Proyince des Gaules^ 1# pays des 
Rauraques dans l'Allemagne supérieure , 
et la Rhétie dans lltalie (j6). Le Rhin tra- 

(74) Vixi ut Tivis \ morieria ut tum laortuus : sic 
yita truditur: abi yiator ia rem tuani. GruterS^. 
Spon, T. IV, p. 178. Le sage Salomon fait lan&ém^ 
réflexion dans PËccléalatte. 

05) Dans quelques contrées on attacKoît des osse- 
mens aux bras des cadavres ( JUtdat, L. C. ) de per- 
sonnes chéries sans doute dont on i^e Touloit pas être 
séparé par le trépas. Voyez au sujet des tombeaux 
Touvrage Allemand de Brtitinger^ intitulé ; Des- 
cription d'une^ ville inconnue dans la Seigneurie de 
Knonau 1741 9 et comparez-la avec la ^éme descrip- 
• tiôn.^ par Sulzêr. . 

(76) Strabo , L. IV , p. 267, Mela^ L.UI, c. 2. 
Plinius , L. III ^ c. 4* Ptolommms , L« II | c. 9.. 
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irersoit les Gatdes Belgiquès d'un bout à 
Tautre (77). L'Empereur Adrien, dans I0 
cours de ses prospérités > sépara THelvétie 
de laProvince des Belges, et nomma tout le 
Pays entre le Lac de Venise jusqu'au fleure 
Arar (7^) 9 en^leça et au-delà du Mont 
Jura , la grande Province des Sequaniensr 
(79). Un cmrateur gouvemoit la Rhéti0 
jusqu'à l'endroit ,oii l'Inn se perd dans 1© 
Danube. Souvent aussi le même Magistrat 
ëtoit pblîgé de veiller aux intérêts de la 
chose publique dans le Valais (8o), Genèya 



MarkoiUs Hemckotay p, 48 , Ed. JHudi. Oro9iu$ ^ 

(77) D'après Parrangement d'Augaitc 

(78) La Saône. 

(79) Provincia mascîma Sequanorom.. Eutropius , 
L. IV, c. 17 5 AmmianusL. XV, c. 11 j Ptolomœus. 
L. a et Ort)êius , L. VI , c. « , ne aonf pa* 
«xacts. 

(80) Proemraior. Taeiius^ hîsto. L..I , c. 1 ï , L. III> 
c. 4 , JDusp Rkaeiici hmitis , Vopiscus AureL et Pra^ 
ê€S. Q. Caîcili«. Septitio procu* Augutt et proleg. 
provinciai Raiti» et VindcUc et Vallis Pa^nin. Au- 
juri flamini. D. Aug. et Bx>iitai C. Liguriui L. F» 
V«It. Asper. Coh. i. C R. Ingenuomm > apud 

K 3 
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resta dans le Pays des AlIobrogeSi dans la 
Province de Vienne. Ces distributions des 
Empereurs étoient fondées sur la nature 
du Pays : aussi durèrent «elles plus long- 
temps que le Pouyoir de Rome (81). Les 
Registres de l'Empire et les Livres de 
Postes (Sa) , nomment beaucoup de Villes 
et de Bourgs (83)« Plusieurs Monumens 

Ma/jfei Verona ill. T. VIII , p. 335. T. Vario 
Clementi proc. Froyinciaruin Belgiae , Germani» 
mperioris y Germaniœ inferioris j Raetiœ , Matiresa» 
niae Cœsar y cives romani ex Italîa et aliis proyinciis 
în Rhœtia consistentes. Voyez POuvrage ënidit da 
Roschmann y intitule : VebUdena y p. 84* Les fron- 
tières sont déterminées par Ptolomée , L. VIII y 
c. 29 12. 

(81) L'influence de cette division sur le pouvoir 
séculier et ecclésiastique 9 sera visible dans le tableau 
des siècles qui Tout suivie. 

(82) Ptolomaeus ^ L. I ^ c. 16 ; L. II , c. 9 ; L. IH ^ 
c. i y 12 ; L. VIII , c. 3. AntoninilXmer, p. Wes- 
seling a36 jusqu'à aSç y a5i et tuiv. ayS , 278 et 
8uiv. 347 jusqu'à 354* Kotitia GmlUae Sirmondi ^ 
tous les titres de Maxim. Sequano. Alpium Peu- 
ninar. et Prov. Vienn. . Lihellus pro^inciar , loco 
convenienti. Segmentum tab* Theodos. apud ScAœp» 
(Un Alsât. illust. T. I , p. 148. 

(S3) Nous n'indiquercàis que les noms. AAt 
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de TAntiquité ont eu des descriptions nom». 

filîa: y D'Arbon. Ad-fines , Pfin dans k. Tiirgovie. 
VitudtÊtum Wintertour, Curia. Ceire , Tinaetiojte , 
Tinzen dans les Grisons, ilfffrr ^ dans le même pays. ' 
Sinnmo « tacu , près du lac de Come ; Tarvesede 
( sur la carte de Sdbeuclizer Varsejum ? ) Clavenna 
ChiaTenna, Taxg4ietium^ peut-être dans les environs 
de Tusis ( d'autres croient que ce pourroit être au* 
jourd'hui Tussemberg). Clunia, ConnaureumetLapi" 
daria, Magia , Maienfeld. Dans PHelvétie occiden- 
tale y Aitalhinnum , dans le canton, de Bàle. Ganno^ 
dumm y incertain. ( On dispute si c^est Ccnstance ou 
Zurzack ou Lauffemhéfif^ Cependant on a employé 
Gannodurum dans le moyen ftge pour signifier 
Constance. ) *Saiodurum; Petinesca , peut - être 
Bienne. ( Les dilTérens manuscrits d' Antonin nomment, 
Petinesca^ Praenestica^ Petinesta et Pirenesttca une 
ViUe qui se trouvoit sur la route de Milaii à 
Mayence y en prenant par les Alpes Pennines \ elle 
étoit entre Aventicum Helvetiorum et Salodurum ^ 
( Soleure ) à treize milles de la première ^ et à dix 
de la seconde. Quelques-ims veulent que ce soit au- 
jourd'hui la ville de Buren. ) Gvitas Noldenolex 
Aventicus^SK!^ doute malë.crit. CcustrumEbrodunense 
Iverduiu Ariorica , peut - être Sainte-Croix. Urba ^ 
Bromagus} Penuoiucosy à Pextrémité du lac Léman. 
Viviscum Veray ; Tamaia ( St. -Maurice dans le 
Valais) \ nous en avons nomme d'autres plus haut. 
Il y a peu de contrées qui n'offrent un grand nombre 

K4 
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breuses (84). Il y a des Cités dont on sait 

mieux qu'elles ëtoient autrefois des Bourgs , 

quie comment elles se sont élevées a^ rang 

de ville. Leurs Citoyens se glorifient plus 

d'occuper une enceinte habitée jadis pa^ 

des Sujets de Rome , que de leur liberté 

actuelle. Laissons -leur cette vaine illus- 

" tration ; l'Histoire ne publie que des fait# 

utiles ou honorables. 

Epoque g?^ Vespasien , pendant neuf ans , gouverna 

f«ws?^^l'-^wpir^ avec ^uta»t d'^écopomie que dç 

19 sagesse. Le régné deg^itus fut trop court 
pour le bonheur du genre humain. Do»- 

ii mitîen lui succéda. La défiance le rendît 
dur , mais il avoît la réputation d'un ha- 

^^biï<8 Guerrier. L'âge ayancé de Coccéjuii 
Jif erva ne le laissa que peu de temps maître 

^t du trône , prix de ses vertus. Enfin , Trajao 

jwwi ■! j ■■ !■, ij.i _ ,ii_. _ Il ji ..II'.. ,1.1 -'Il • • - • ': 

de ruines de beaucoup d« Villes et de maiscms d« 
campagne. 

(84) l^n homme très-ërudit a ëcritréao pages sur 
«ne inscription de Lnit lignes \ d'autres donnent la 
description de quelques débris dans des Ouvrages 
volumineux. Ces Sayans ressemblent aux Théologiens; 
par leurs énormes Commentaires în«fblio sur P£cri- 
tvre Sainte , ils sont pânrenus à la rendre obscurrw 
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parvînt* tiu pouvoir suprême. Il est diffi- 
cile de dëterminer si c'est plutôt comme 
H^ros qu'il faut chanter ses victoires ; s'il 
^Q»pire pltis de respect coimnepère de ses 
Peuples, on s'il mérite plus d'amour comme 
consolateur des infortunes hiunaines. Les 
douceiurs de l'amitië , si rares autour du . 
trâfie I furent la rémunération de tant dé 
vertus. A sa mort 9 les larmes de ses Sujets, 
etsur^tout le retour sur une carrière glo- 
ràeuaMaent terminée, l'en récompensèrent 
encore. Le meilleur et le plus grand des Emr 
pereurs après César, laissa le trône à Adrien; 
•on courage , sa prudence et ses lumières,^ 
firent chérir cet Empereur. Après lui , 
le ^ceptre passa dans les paisibles mains 
d*Antonin4e-Pieit3£ j il donna dans Marc- ijt 
Antonin un père et un soutien à l'Empire , 
et à nous un exemple à suivre pour tra- 
vailler sérieusement à modérer nos desû*6. 

Le Monde , consolé de la perte de sa li- Décidcncot 
berté , par ces Maîtres augustes et respec- 
tables , retomba , après plus de quatre- 
vingts ans , sous la domination d'un fils 
<l'£n3p6reur. Commode hérita le Poiivolr i^^ 
suprême ; il en étoit digne. Sa timidité 
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réreàla dans rarmée le iuneste préjugé 
que la possession du trône du Monde dé«- 
pendoit de la volonté des Soldats ; les 
troupes devinrent à-la-fois les tyrans de» 
Peuples et des Empereurs. Commode fut 
assassiné, Pertinaxy malgré la droiture da 

,^^ ses intentions , subit le même sort» Julien 
perdit avecla vie un trdne peu mérité. Sé- 
vère, Niger , Albinus furent élevés à TEm- 
pire. Le monde eut plus d'un Cheft mais 
il n'en eut point de légitime. Sévère , pu 
une heureuse constance , mit fin à ces dé» 
sordres. Enfin, Caracalla, par son cou* 

^„rage féroce (85), retint dans la crainto 
les Nations soumises à l'Empire, et les 
Peuples limitrophes depuis TEcosse jusqu'à 
la Perse. Après ces temps mémorables de 
la grandeur des Maîtres du monde , l'Em^ 
pire s'approcha de son heure fatale. Peut^ 
il y avoir en effet de journée plus mal- 
heureuse que celle de la bataille de Zama? 
Ses suites funestes enlevèrent à l'Univers 
sa liberté, et à Rome ses vertus. 

(85) Machiarel dit très-heureu&ement de lui , qu^il 
ètoit feroccmente vahroio. 
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Dé\k dans les temps où la grande ame ^ - ^ ^^ ^ 
de Trajàn conservoit à TEmpire tout son g««^J^^*3 
^clat , où les troupes obëissoient encore «ands. 
aux ' règlemens militaires , déjà dans ces 
temps fortunés , des Sages remarquoierit 
le dépérissement insensible de rancienne 
vigueur et redoutoient le Nord (86). Maïs 
le maintien de la liberté ou du pouvoir 
suprême dîvisoit alors les Germains. Des 
troubles intestins , les excursions , le métal 
corrupteur, les présens de Bacchus , et 
le Commerce énervoient les Peuples des 
bords du Rhin. Marbade àvoit abandonné . 
les rives du Danube pour régner en tyran 
dans le fond des forêts. De jeunes Gau- 
lois (87) sans fortune , audacieux , parce 
qu'ils n*avoiènt rien à perdre , et las d'o- j 
béir aux Empereurs , occupèrent les pays 
délaissés j ils vinrent tantôt séparés , tantôt 
-. , ^ _ I 

(86) Maneat, quaeso ^ duretque gentibus ( Gêj^ \ 

manis) si non amor nostft , at certè odium sut^ ! 

quando urgentibus imperii fatis nihil jam près tare \ 

fortuna majus potest quàm Aostium dUcordiam. \ 

Tacit Germ. C. 33, * ; 

(87} Idem^ ibidesu; 
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rassemblés en hordes Aveclears eotirsiers et 
leurs animaux domestiques , armes de sa- 
bres et de hallebardes en forme de trident^ 
nuds et ne portant qu'im ceinturon. Ou- 
bliant leur Patrie , ils occupèrent les colli- 
nts et les nombreuses vallées par lasquellet 
se terminent insensiblement les Alpes 
Septentrionales. Les forêts furent élar- 
gies ; des troncs d'arbres couverts dé 
chaume , servirent à les garantir ^ eux et 
leurs troupeaux , contre l'intempérie des 
saisons ; ils trainoient ces chaïuniéres 
après eux dans les pâturages. Bes murs 
leur étoient odieux. La Société leur de- 
venoit inutile j chacun pourvoy oit - lui- 
même à ses besoins. Libres , ils se répan- 
dirent au loin dans des plaines possédées 
en commun et dites AUmend (88) .• l'on 
ignore si c'est d'elles qu'ils ont pris le 
nom à^AUemanni (89) , ou si c'est d'eux 
qu'elles ont tiré cette dénomination. Ils 
reconnoissoient un Etre suprême , et des 

(88) Ce mot signifie dea plaines ou deç possesêiona 
communes , soit qu^elIes consistent en prairies ou es 
cliamps labourables. 

(89) VVegeUn Thés. rer. Suerîc, 



Génies de la Nattnre à lâ fois adorëi et 
eraints. Leur culte se célëbroit sous des 
chânes antiques^ au Iiaut des collines, près 
d'un ruissemz coulant dans la vallée. lia 
prioient la Divinité de les préserver des 
inondations , de la soif, de la neige , de 
la pluie y de la force , et de la ruse de leuré 
ennemis. Sans doute ils ont aussi sacrifié 
des coursiers (90) à la grande chute du 
Rhin , près de Schafiliouse , dsuis ces 
xioires forêts (91) où ce fleuve déjà largo 
et profond cbuloit avec une impétuosité 
écumante pardessus un plus grand nombre 
de rocs qu'aujourd'hui (92) , et se pré* 

(90) Suivant une ancienne cHronique de la tHI» 
de ScHaflliOusse , on a trouTé des fers de cheval 
dans les fentes des rocliers dont les pointes s^éléven| 
encore au-dessus des eaux ; on connoît d'ailleurs 
Pusage des Allemanni. 

(9^1} Jusq-ue près de la moitié dusei2Îènie slèclaj^ 

(92) Les Peuples voisins se rappelent encore d'à* 
voir entendu de leurs pères qu'un rocher élevé , min^ 
dans ses fi>ndemens pendant un siècle , est en£i% 
écroulé. Peut-être Ammien^ dans l'endroit corrompu 
du L. XV I c« 4 9 parle-^t-il de la chute du Rhin h 
ScltafThouse q^aud il dit , int^r Montium celsQrun^ 
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clpitoit avec un murmure ef&ayant du 
haut de ces rochers. La chute de ces eaux 
cause.au loin un bruit sourd, et l'ame en 
est émue. Les AUemanni se rassemblèrent 
pendant un siècle jusqu'à ce que les Em* 
pereurs , toujours éclairés sur leurs inté- 
rêts, s'approprièrent un pays sans maître. 
L'Empire prospéroit^ les AUemanni n*op-^ 
posèrent presque pas de résistance , ils 
aimoient le bruit des armes et le service 
militaire ; leur indigence les garantissoit 
contre les impôts (93). Adrien les sépara 
ensuite des Germains par im rempart 
élevé (94). Elus inébranlable que le cou- 
rage de ceux qui le défendoient , il servit 
aussi peu à garantir les frontières que le 

anfractus y pulsu immani Rhenus exoriens ( ne fau- 
droit-il pas plutôt difcurrens ? ) per praeruptos fco^ 
pulos (^extenditur pênes Lepontios , maïs ces mots 
ne paroisscnt pas authentiques ) perque dsciduas 
cataractas inclinatione pemici funditur ut Nilus^ 

(93) Avant Tacite. Cet Historien (appelle déjà 
leur pays ager decumas» 

(94) Ses débris appelés Pfahlhek et Pfahlrain ont. 
^té décrits par Jean Alexandre Doederlein dans une^ 
dissertation de 1723. Voyez aussi, au sujet du y^Uuim 
Hadriani^ VAUat. illustr. 
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mur de la Chine (pS), du Caucase (96) , de 
la Dacie ( 97 ) et de la Bretagne ( 98 ) . Les 
plua courageux des Allemanni quittèrent 
ce pays ainsi epfermé ^ et descendirent 
les bords du Main ; leurs excursions et leur 
liberté héroïque et martiale charmèrent 
les hordes errantes (99) des Germains. Les 
Suabeset les Allemanni s'allièrent -.'enfin 
l'ennemi ne les regarda plus que comme ^ 
im seul Peuple , et le nouveau nom donné 

(95) Cette entreprise 9 la plus grande dans ce genre^ 
fut exécutée Pan de Rome 53 1 {Fischer , Qusest. Pe- 
tropol. } M. Busching , dans le T. I , de son Majga^ 
êin, adonné beaucoup d*é clair cissemeas sur la nature 
de cette entreprise dans la description de ScAeusL 

(96) Abulfeda fait mention du mur d^Alexandre. 
Lerch et d'autres Voyageurs en Russsie disent que 
la tradition en subsiste encore chez le Peuple à Der- 
bent et aux environs. 

(97) Cantimir. Description de la Moldavie ^ en 
allemand. 

(98) Construit en partie par Marc-Antonin , et en 
partie par Sévère. Quant à sa situation ^ voyez POu- 
vrage de M. Gibbon. 

(99) Peut- être les noms de Sueve et de Suabe 
répondent*ils dan^ la langue allemande ^ celui de 
Nomade. 
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par les Gaulois et les Italiens (îoo) am 
pays qu'ils habitoîent> éternise encore au? 
jourd'hui la gloire de cette alliance, 
fremièrcin- L^ seconde année du. règne de Maro 
***"• Antonin quelques Peuples Germains firent 
une irruption dans la Rhétie. Ils arrivè- 
rent vainqueurs jusqu'aux montagne&i dé* 
jfcruisant tout ce qui se rencontroit sur 
leur passage. Marcomar menaroit à YOo 
cident. Au Midi la Province des Séqua- 
niens (loi) observoit les démarchea de ses 
voisins dans une attente craintive. Deux 
cent soixante-quinze ans après YejLCwrsiotk 
des Cimbres , ces nouveaux mouvemens 
furent la première entreprise dans ce 
genre, tentée par les Peuples du Nord, 
On^ ignore leurs habitations originaires, 
et comment Marc-Antonin est parvenu à 
les calmer (102). Les dangers auxquels 
l'Empire a été exposé dans ces temps dé- 
sastreux , et les actions de ceux qui oc- 

(100) Allemagne, la Magna* 

(101) L'Helvétie faisoit partie de cette Jhowcei 
(loa) Dio. L. XXI, Ju/i. Capitol. Vitar -rfirr. 

Victor, Caeiar , c. 1 6. 

fupoient 



lit 

cupoietit alors le Trône des Césars , sont 
également enveloppée» des ténèbres de 
Tincertitude. Depuis Tinstant où le Gou- 
vernement de l'Empire fut entre les mains ^ 
d'un seul homme , les Historiens n'eurent 
pliis cette connoissance parfaite des ai^ 
faires ; ils n'y prirent plus cet intérêt qui 
immortalisa les guerres des anciens ^ 
beaucoup moins importantes. Dès-lors la 
connoissance de la Cour devint le chemiit 
.de la fortune ; précédemment celle de 
TArmée , des intérêts des Peuples et des ' 
intrigues du Sénat y avoient conduit. A 
cette époque on décrivoit les mœurs de la 
Cour , tandis qu'anciennement on s'atta- 
choit à peindre la vie publique. Les 
chants de victoire d'un Peuple qui 
combat pour sa liberté ou pour sou 
maître , sont immortels j une Nation ne 
meurt jamais : la crainte ou la flatterie 
au contraire rendirent les lyres muette^ 
sur les triomphes des Empereurs , et sur 
leurs successeurs au Trône , sur - tout 
quand le pouvoir suprême ne passoit pas . 
à leurs descendahs. 

Sévère tint les Peuples en respect. Viôoîrercm- 

j. portée fur le^ 



Caraôalla fiit chercher les Âllemanni ait 
hord du Mein. Il doit avoir remporté sur 
•ux une grande victoire. Dans les fer» 
du vainqueur ces Peuples redoutoient la 
servîtude plus que la mort j les mères ar- 
rachèrent la vie à leurs enfans , parce 
qu'ils n'étoient plus libres , et tournèrent 
ensuite contre elles-mêmes leurs maint 
homicides (io3). 

Caracalla fut assassiné par Macrînus. 
Après lui les Empereurs y soit à cause de 
la faiblesse de leur âge ^ de celle de leurs 
lumières ou de leur parti , devinrent pres- 
que tous esclaves de Tarmëe ; pas un d'eux 
n'eut ce rare coup-d'œil qui embrasse tout ; 
pas un ne fut à la fois courageux et saga 
dans la paix et dans la guerre. Ceux-là 
seuls étoient dignes ae quelques éloges 
qui retardoient le jour fatal de la chuta 
de l'Empire. Le dépérissement des Lois 
et des mœurs hâte plus la décadence d'une 



(iô3) Dio , L. LXXVII, & in excerptîs Voies, p» 
749» Spartian^YÏtSL. Aurel, Vict, L. G. C. 21.11 faut 
aussi attribuer à Caracalla Pinscription dans Qmtep^ 
jf. 267 I et SocAaf^ T. I, p. iH. 
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Nation qise les défaites* Plusieurs desChef^ 
de rErapire remportèrent sur quelques 
Peuples de la Gerrpanle des victoires saur 
glantes ^ roisines d'une entière destruo^ 
tien; et cependant quand SL-t'^ii jamais 
•xistë ce jour décisif où les Légions on| 
cédé 9UX forces combin^ées des barbare^ j 
où le Nord a combatttl le Midi ? Rom# 
ayiUe et sans héros a perdl;i le sceptre d» 
inonde sans combat. Ainsi Lysandre à 
Aegos (io3ft) n'entraîna pas la ruine d'A- 
thènes , ni Epaminondas celle de Spartes 
à Leuctres (io3b) ; la défaite de Çhéron^ 
née (io3c) ne bâta pas la perte de la 
Grèce j Carth âge ne périt pas .par les Sçi^ 
pions. Ces Cités , ces Provinces sont tom- 
bées d'elles-mêmes en abandonnant JLea 
mœurs de leurs pères. 

Macrinus , et après lui le fils prétendu 



(io3jj) Aegos ^ Aegos Potamos , la rive de ïa *^^ 
G^vre, lieu de la Thirace sur l'Hellespont , à Centrée 
de la Propontide, où les Atliéniens fureat dé&its par 
les Lacédémoniens. 

(io5b) Ville de k Béotie. ,\^ 

Cio3c) Ville de la Béotie. ' \, 

La 



xiodedcsgcMiri 
. rcs contre ïe$ 
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de Caracalla (io4) portèrent quelques an- 
nées le titré de chefs de l'Empire ; le sceptre 
passa ensuite dans les mains d^ Alexandre , 
jeune homme récommândableparses bona 
sentimens. Sons soti règne de grandes 
Hordes d'Allemanni, toujours avides ^de 
sang et de pillage , animées du désir, de la 
Vengeance , firent des incursions sur le» 
frontières de FEmpire , tandis que des* 
Monarques Persans , les Sassanides , arrê-. 
toient Aloxandre dans la - Mésopotamie 
par la crainte qu'inspiroit leur Empire 
naissant. De TEuphrate , il* courut au. 
Rhin , et pardonna aux barbares d'avoir 
violé les bornes des possessions Ro- 
maines , en faveur de la paix. Un grand 
Empire peut beaucoup pardonner , Rome 
ne Tosoit plus. Alexandre fut assassiné;- 
Maximin , un simple soldat descendant 
- des Goths , célèbre par les forces extraor- 
dinaires de son corps ^ monta au Trône 
j - des Césars j il pénétra jusqu'au marais qui 
défendoit les Allemanni , et par ime vic- 
toire dont il ne sut pas profiter , il pré- • 

» I II I ' ■ 

(104} Slagdbal. 
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para à Rome une double vengeance {io5) :\^ 
elle éclata trente ans après. CepeQdant 
quinze Empereurs avoient terminé leurà 
jours par un trépas violent ; la plupart 
furent assassinés par* les Soldats j Tun 
deux trancha lui-même le cours de sa yie ; 
et un autre périt îgnominetosement prèà de 
Sapor (106). Galienus eût le rang de chef 
de TEmpîre , et trente Tyrans régnoient s 
avec lui. Plusieurs combacttans Germains 
se répandirent dans FHeivétie , la Rhétie 
et l'Italie ; le rempart d'Adrien fut inutil© 
et le camp de la Rhétie trop foibie (rQ7)» 
Croch, le Général des AUemanni , passa les 
Alpes Rhétîennes; son armée, fort^ déplus 
de cent mille hommes (i 08), formoituné 

■■ I i I • I • I I <i . i l - I .11 n t ) n 

{io5) Herodiajiy L. VX, Jul. Capitohn : la. Seqt 

(106) Vaîérien. Vl estJdH 9e Gordien , in Heîvetéa 
vias et pontes fecit ^ Bocnat , T. î,p. 80 5 Spon^ 
T. IV , p. 82.' On a trouvé uh pijlier construit sôuSs 
la courte durée du règne de C' Vibius Trebonianu^ 
Gallus. ■' 

{lOjY Gaster ^ BM nord du Canton de Glaris , étoît 
Castra Rkaetica, 

(108) Il est vrai qu'il y eut des excursions de 
peuples armés ; mais qui petit garantir le nombro^ 

• • • - • ^ ^ — - L-a- • 
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longue coloime. Ayant travcrgé les dé- 
files, il la conduisit en Italie le long du 
Pô, au pied de l'Apennin, au-delà de Bo- 
logne jusqu'à Ravenne* Les Francs venus 
du bas du Rhin , parcourant les Gaules et 
traversant les I^yrénées , s'avançoient 
le long du fleuve Ebre pour détruire la 
grande Tarragone. La Grèce et l'Asie 
1^9 furent ravagéet par les Goths» Gallienus, 
au sexiL des plaisirs de la Cour , oublia le 
aoin du Gouvernement. Claudius, qui lui 
6uccéda , défit les Allemanni, msiis ils resté- 
rent encore dans l'Empire (lo^) f Aurélien 
les força, dje le qtiitter. (iiQ)Apeine 1» 

des hommes rapporta par les misérables Ecrivains 
de céi temps barbares ? 

(109) PendaBè'ttB sl4ong sëjour ils peuvent s^étro 
emparés d^Aveatieym. Gejgendant il existe dans les 
médailles de .cette villj, -J^pjj. de vestiges d'une pros- 
périté plus récente* Si iè, tradition du Peuple qui 
.porte qu'Avencbe a été trois fois détruite , reposoit 
^ur qvielt^ip base solide ^ les époques de ces trois 

catastrophes paroissent le mieux convenir aux. an- 
.,nées a65 jusqu'à a8o, à l'année 3o4 et à 35o- 

(1 10) Trehell. Pcllio. et Vopiscus , in AureL et 
Ta,c. JureL VicSor y 33Seq. Oroêius. L. Vil, c. a».' 

,Ort^go. Turon , L. I, c 3o , 3 1. Les Germains 9 
dont AufëUen déHvia les VindéUcièns^ sont di£Ki«]ia 
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Hérofi fxit-il assassine , que quatre centmîlle 
Francs, et Allemanni passèrent le Rhin et 
conquirent soixante-dix villes des Gaules. 
Probus , homme de basse extraction , ( la 
campagne , ce refuge des mœurs antiques ^ 
donna à l'univers les derniers Empereurs 
vertueux); Probus, orné des belles qualités 
des anciens Généraux, passa les Alpes 
avec beaucoup de légions , délivrâtes Gau- 
les des Barbares , poursuivit leurs hordes 
jusqu'au delà du Rhin et du Necker, leur 
fit donner des otages, les chargea d'impôti;» 
et les força de porteries armes. Mais la 
conduite et le sujet de cette grande guem^ 
sont inconnus. L'Empire étoit étranger, in- 
différent aux historiens > et les troupea 
devinrent plu^ sauvages à mesure quo 
l'Etat penchoit vers sa ruine. Proibtis , 
ce héros également digne d'ëloges pour 
sa clémence , au lieu d'historiographes , 
rencontra des assassins dans son armée, 
(m) Carus fut écrasé de la foudre. Nu- 

des AUemaiiniy si Pon peut s^éa rapporter au té^ 
moignage de semblables Ecrivains. 

(m) Vopiscus , Eutropius. L. IX , c. 17. Aur^i 
VUt* Epit. 37» EuscbiuSi la ChrpB. 

1^4 
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ménen et Carinus tombèrent sons les 
coups de meurtriers inhumains, Dioclé- 
tien et Maximien ornèrent leurs fronts 
du diadênie , et reçurent les honneurs de 
l'apothéose. Dans le même temps les 
habitans des campagnes des Gaules , 
ayant long-temps géini sous la dure oppres- 
sion des Intendans de province , firent 
excités à une rébellion funeste (112). 
Les Germains venus du Danube firent une 
invasion dans la Rhétie , et inondèrent 
les Gaules depuis le Rhin et l'Océan. Les 
Allemanni , brûlant du désir de se v.enger , 
prirent les armes. Les Bourguignons (x i3)* 
Peuple sur-tout jaloux de sa liberté , et 
d'une adresse :cemarquable , quittèrent les 
bords de la Saale. Fastidd^ Roi à.^^ Gépi- 
des , les avoxt chassés des rives de la Vîs- 
tule^ (ii4) et fuyant les Gothsils se réfugîè- 

(iia) Les Bagaudes. Consultez à ce sujet , l'écrit 
allemand de J, Conrad, Fusslin , intitulé , le Chré- 
tien Soldat ( un de ses meilleurs Ouvrages). 

(11 3) Pline les nomme le premier, in, hist. nat. L« 
IV- c. 14. 

(n4) Jordànus^ de rébus Gothorh 
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rent chez les AUcmannî (ii5). Les Hernies 
(116) abandonnèrent aussi les sables et 
les marais du Brandebourg. Les Saxons et 
les Francs écumoient en Pirates la Mer Ger-^ 
manique. Cette incursionrencontra desobs- 
tacles. Des maux connus par-tout, la famine 
et les maladies s'y opposèrent. Maximien 
passa les monts avec son panégyriste , et s'ë- 
rigea lui même unmonimient en Honneur 
de la victoire remportée sur les Hern- 
ies (ii7). Les AUemanni défirent près de 
Langres TEmpereur Constantius Chlorus, 
çt mirent l'armée en fuite. Inquiète, elle 
se retira dans la Ville , qu'elle ferma aussi- 
tôt , et Chlorus lui-même fut passé par 
dessus les murs à l'aide d'un cable. La 
crainte se transforma en désespoir, et 
ce désespoir devint funeste aux Barbares. 
Cinq -heures après leur victoire, ils furent 

(^11 5) Marner tmus y Panegyr. c. 17. 

(116) L'on nomme encore ks CfuUbones^ Ckaïno" 
nés , mais on ignore de <juel Peuple peuvent avoir été 
ces derniers. 

{i\j).Mamertinus^ L. C. C..5, 9 , in Genetliliaco | 
c, a, 5, 7, 16 , 17. Salvianus ^l». VH* 
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Taîncns (118). L'Empereur défit aussi les 
hordes des AUemanni , près de Vîndo- 
nissa dans l'Helvétie (119) y et les pour- 
suivit jusqu'au passage de Guntzbourg. 
DeftrnéKon Peut-êtxe est-ce dans ce temps-ci qu'-/* 

i^^venticurfiy la capitale de THelvetie , fut 
réduite en cendres (lao) ; la Nation entier© 
a été détruite sans qu'un Historien ait 
fait mention de sa ruine. Les Géographes 
y font allusion en parlant des déserts de 
THelvétie (121). Ammien Marcellin ditàla 

(118) Au sujet de la guerre de Conatantius ^ 

Yoyez Eumenius ^ Panegyr. Eutropius, L. IX ;p 

* c. i5. Orosîus j L. VII, c. a5. Il y a k Avenche 

ime inscription de C. Galerius Maximinus. Bochai^ 

T. I j p. SS6» 

(119)11 n'y auroit pas de quoi s'étonner n quel- 
qu'un prenoit Vindonis campos pour la Vimdélicie ^ 
à cause du latin déjà barbare de ce temps. Poêsxtm 
Danuhii Guntiensis , pourroit mieux s'y rap^ 
porter. i 

(120) On trouTe encore àes cbarbcms. I 

(1 a 1 ) Ftolomaeus, Les faits racontés dans son outto!» ' 

ge , ( comme on sait ) ne se rapportent pas tous à son 
temps. Gregor. Turon. vita patr» de Romano et Lupic« 



171 
findu quatrièiûfe siècle. «A venche est située 
» dans les environs des Hionts Apennin^^ 
te Elle est déserte maintenant ^ mais des 
ao mines superbes et en nombre attestent 
*> son ancienne splendeur (12a) ». Après lui 
tout est enyeloppé d'une obscurité impé- 
nétrable* Nugerol (i2i3) , Uechtland (124) 
îet Ogo (i25) jusqu'à l'Aar , et les Alpes 
derienneiit les noms de la puissante ban* 

ht nom dH^iTëti* re«u h plut long-temps coasa* 
cré pour la contitée lu. plus septentrionale où étoieut 
forutn Tiherii et Gannodurum. Ptol. 
• (idd) Il la nomme , q^uondam non ignohiîem 
\ L. XV , c. 11). L^enceinte ides murs , la rîclieâae 
«Le beaucoup d« niinea , le nombre def mëdaillea ^ 
tout cela prouve même quelque chose de plus. U 
parle des ëdi£cet à demi détruits , et Ton trouy» 
^«ncôre le pavé à Luit ou dix pieds de profondeur 
au-dessous de la terre. A peine y a-t*il an pîed de 
terrein sur les décomln-es en beaucoup d^endroits. 
'^ntonin , itiner \ Aventiculum • 

(1 23) La Vallée Noire ^ c^«st swr«4oxit !«« esmjoom 
du lac de Bienne. 

<id4) Oa trom'ie encore desertum , traduit par 
Uecbtland dans les document du <quÎBZÎème fiècle* 

(ia5) La partie méridiomile de TUediUaiid | daai 
\t Comté de Greyerx. 
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lieue de Tanciennc Cité. On roit encore 
^'enceinte de ses murs {i^€) ; dans une 
prairie une haute colonne isolée , comme 
à Samos un reste du magnifique Temple 
de Junon (12.7). L'herbe croit dans Tam- 
phithéâtre. Le soc de la charrue rencontre 
des tableaiix , des autels , des mausolées , 
d'épaisses murailles et des vestiges d'une 
ancienne splendeur (1^8). De même que 

(1 26) Les tours ne sont Traisemblablement pas si an- 
ciennes ; elles ont été plutôt élerées peu de temp« ayant 
que les habitans de YViTlisbe^urg furent rassemblét 
dans leur Ville y pour défendre ou garder la contrée» 
Oa dit qu'il se trouve moins de ruines dans la 
partie supérieure de son ancienne enceinte y et 
Ton suppose qu'il y a eu des jardins* 

(1^7) Voyage de M. de Choiseuil. 

(128) Le plus de richesses se trouve à Berne et 
à Moenchenwîler': il y a aussi des restes précieux 
dans les ituirs de l'église , et dans la cour du Clia- 
teau à Wivlisbourg. Beaucoup de monumens ont été 
perdus , et d'autres , en plus grand nombre y ruinés. 
Il n'existe pas une description complette de tous les 
environs de l'ancienne Cité , et il n'y a presque pas 
de Villageois] ou de Citoyen qui ne soit en état 
de vous apprendre quelque chose d'intéressant sur 
les ruiner de cette Ville. 
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dam les anciens temps les noms de tontes 
les Nations disparoissoient devant celui 
de Rome , ainsi dans l«s siècles de ténè- 
bres 9 on connut à peine le sort de ces 
firontières. Si Rome eût pjféféré de con- 
tracter des alliances avec les Peuples des 
Alpes au lieu de se les assujettir, ils auroient 
sans doute combattu avec plus de cou- 
rage pour leur liberté , que sous tme do- 
mination étrangère ; sans doute ils au-^ 
roient préservé THelvétie et l'Italie des 
derniers malheurs. On ne sauroit assez le 
répéter j de grandes Monarchies prépa- 
rent leur ruine en étendant leur pouvoir ; 
elles déchoient du moment qu'elles ne re- 
doutent plus rien. 

Constantin , fils de Constancius Chlorus , ^ Troisième 
appaisa les troubles de l'Empire par son guerres con- 
courage , sa pruçience , et toutes les qua- «anni. 
lités d'im Général et d'un Chef de parti. 
Les fondemens de Rojtne , minés par l'âge , 
étoient prêts à crouler; il résolut de les 
rétablir 9 et abandonna les Dieux, la Mé- 
tropole du monde , et tout ce qui lui fa* 
roissoit défectueux dans l'administration 
et la défense de l'Empire. Constantin for- 
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Dioclëtîen commit une grande faute esr 
changeant la tuiiîque des Césars contre 
les ornemens des Monarques Orientaux. 
Ses successeurs ne vécurent plus en Chefs 
de FEmpire de Rome ; maïs dans un faste 
superbe , inaccessibles comme des Sultans , 
sans connoissance des Nations et de l'ar- 
mée ^ tel fut Constàntius. Bientôt aprè$ 
cette paix , qui cependant peut être ex- 
cusée ^ Arbetio , Capitaine de Cavalerie, 
fut envoyé , avec un détachement consi- 
dérable de Tarmée , aux environs du lac 
de Brégence , contre les Lentiens. Bré7 
gence , Ville de la Rhétie , étoit située 
près de la source du lac de Constance. 
Ses deux rivages offrent aujourd'hui l'as- 
pect charmant de Cités en nombre , de 
Châteaux , de riches guérôts et de vigno- 
bles fertiles ; alors ils étoient couverts 
d'épaisses forêts et de marais bourbeux. 
Les Césars de l'antiquité y avoient tracé 
une grande route . Lenz ou Linz étoit située 
près du lac , dans un «anton habité , pour 
le malheur des frontières , par une branche 
audacieuse d'Allemanni. L'Empereur , tra- 
. versant Milan , Côme , la vallée de Cla- 
^ vennÂ 
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Tanna ^ et la haute Rhétie^ arriva am 
Campagnes Canines. Elles commencent 
près de la yille de Coire. Arbetio ^ avec 
l'armée confiée à ses ordres , passa 
par le défilé étroit , appelé aujourd'hui 
Lucienstaig^ dans la forêt qui s'étendoit 
depuis le lac de Brégence ^ jusqu'à \% 
montagne 'd'Arle. Il lui falloit à la faîs^ 
maintenir l'ordre dans son armée , trouver 
des sentiers pous pénétrer dans le Linzgau ^ 
et au milieu d'une contrée aussi abondante 
endéfîlés , prévoir les embûches des enne«« 
mis , ou deviner leur^ ruses. Les Lentiena 
profitant d*un brouillard, sortirent touti 
à - coup de plusieurs embuscades ca-? 
chées , défirent dix Tribus, et livrè- 
rent un assaut aux remparts. Les trou« 
pes dans une situation désespérante ^ 
animées 'çox Saniauch ^ Bapfo et Arinth 
des Barbares , ^ cependant' Tribuns ^ 
firent tout - à- c6;ip une sortie rigou- 
reuse, et contraignirent Fennemî à une 
prompte fuite. Une semblable déli^^rance , 
due à trois étrangers , parut une victoire 
à ri^mpereur ^ et: devint ua encourage* 
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nient pour TiMinemi (i3i). Plusieurs villes 
dés Gaules furent conquises(i32),saccagëei 
sans assaut, par la ce lërité, par là famine ou 
j>ar la terreur , qu'inspiroîent les troupes. 
Au milieu de périls slpressans on ne trou- 
va plus de vestiges de cette fertneté iné- 
branlable des anciens. Libres, ils ensevelis* 
soîèhî: leurs femmes et leurs enfans soiïs 
les débris de la liberté, et sous les ruines 
de la Patrie. L*Empereur envoya Julien 
dans les Gaules, 

1^4. Agé ^lors de vingt-cinq ans , ce Prince 
détestpît la Cqur^ aimoît les Gamps, et 
redoutoit moins Tennemi que l'indolence 
et ravilisseme^t 4e son siècle j ne voyant 
autour de soi personne à qui il eût voulu 
ressembler , le grand César, Trajan et 
ÎMarc-Aurêle , devinrent les amis et les 
instituteurs de sa jeunesse. Au milieu 
'd'un tourbillon de disputes théologîques , 
il ne! distingua point la voix du Christia- 
nisme î mais sa vie fut plus exemplaire^ 

'"^ (i3i) Ammianus , L. XV, c. 4* 

' {t3i) Il y en avoit c[uarante^jQq quand Coiutanct 

«Mfagoa les AUemami à attaquer Magoentiua. 
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q^Uô Celle dé là plupart des Croyâîis. îî 
commença ses expéditons dans les Gaules , 
par la prise de Bruma sur la Sott\ (i33) 
et de Cologne. S'étant ainsi assuré du haut 
et du bas Rhin, il sut engager les Francs 
à la paix. Delà montant le Rhin, il 
marcha contre les Allemanni, et ordonna 
àBarbatio, chef d^ss Fantassins, de conduire 
vingt-cinq mille hommes par les déserts de 
THelvétie, au haut du Rhin dans le pays des 
Rauraques (i34). Lès Allemanni faisoient 
également la guerre avec intelligence: 
pour dérouter l'ennemi dans ses plans, 
ils suivirent la chaîne du Jura jusqu'à 
Lyon , pillèrent tout dans leur course , évi- 
tèrent Julien,, poursuivirent l'autre Général 



(i33) Dans la.Sei^eurie de Licbtenberg , , daiif 
la basse Alsace* 

(i34) Niillep^rt il n^estfaît mentioiL de la Villt d^Aii-* 
guste. Sansdoii^te elle étoitdétruîte ( lors même que la 
catastropbie par laquelle le Rhin traverse aujoutd'liijui 
la vieille Ville ^ n'auroit pas encore, eu lieu ) ou. 
dans une obscurité profonde : les Ratiraques ëtolent 
^liu potions oppidis vmltis^ Ammiimw ^ L. XV y 

Ma 
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jusque dans les déserts; et ^apprenant 
que le premier n'avoit que treize mille 
Combattans, lui opposèrent^ sous les or- 
dres du Prince Chnodomar, une armée 
trois fois plus forte , l'élite de leurs 
troupes- Us combattirent près de Stras- 
bourg f comme il falloit combattre contre 
tm Romain sans égal. Julien de son 
côté s'avança vers eux, comme si les 
4iéros de l'antiquité, du haut de leurs 
demeures immortelles , avoient eu les yeux 
. ouverts sur ce combat. Il rangea son 
Armée en ordre de bataille, soutint ses 
ailes , lui adressa quelques mots , l'ani- 
ma par son exemple, et remporta ainsi 
la dernière victoire de la Tactique 
Romaine , sur la valeur des Germains. 
Les cadavres entassés dans le Rhin , 
arrêtèrent ses flots , et servirent de 
pont. On le passa , pour faire Chno- 
dômar prisonnier , avec deux cents 
de ses fidèles vassaux aritiés. La douleur 
de la captivité, loin des siens, causa 
sa mort (i35) à Rome. Le * vainqueur , 



(x35} Morbo v^terni. Ammia&. 
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par-tout triomphant y traversa la Germanie 
jusqu'aux forêts des Gattes (i36). Des 
troupes animées par Gésâr , et conduites 
par Barbatio , délivrèrent la Rhétie , d'une 
branche des Allémanni , appelés les Ju^ 
thongrois. Après avoir ainsi humilié cet 
ennemi , Julien , dans la bataille de Ton- 
gres , vengea l'Empire sur les Francs. Le 
nom de Rome , ou plutôt celui de cet 
Empereur y étant devenu redoutable aux 
peuples du Rhin, Julien, en tendre père, 
diminua les impôts considérables des villes 
Gauloises , et les délivra d'une administra- 
tion arbitraire' et dure. Le flambeau des 
anciennes vertus de Rome s'éteignit 
avec lui (iS/). 



(i36) Les Cattesy Cattij CAattij Chassi^ occv^ 
poîent la Hesse, une partie de la Thurînge, et du 
duché de BrunsvTick y avec le Comté de Schaum* 
bourg. Cassel était leur Ville capitale. Quelques*» 
uns de ces Gattes passèrent dans le pays des Bataves^ 
où l'on voit encore aujourd'hui U ville de Ca^^vik 
qui porte leur nom. Dictionnaire de Géographie 
ancienne. 

(137} Ammianus ^Jj* XYI) e.. %j ), 4| '^ 

M3 
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. ^^^j^^ç Vâlentînien Premier , Gratîen , et etifîn 
erEmpiic Thëodose , sans avoir le génie pénétrant 
de ce héros y qui embrassoit tout d'un seid 
coup - d'oeil , étayèrent encore l'Empire 
tombant en ruines par leur courage , 
leur habileté , leurs lumières ; mais Far- 
^mure et la. discipline anciennes, étoient 
insupportables à la mollesse. Le fonds 
de l'armée consistoit en étrangers ; 
ils ne mettoient pas dans Tart de com* 
battre ces soins , ces efforts consacrés à 
la seule Patrie. Les plus beaux principes ' 
furent négligés , la décence peu observée, 
et la honte ordinaire. Des Francs , des 
Hérules et des Batavei furent gagés pour 
sauver par leur mort l'Empire de Jlome. 
On acheta la paix des Germains , et dans 
de semblables circonstances , les vendeurs 
déterminent le prix (i38). Valentinien 

L. XVII, c. I, 3^6, 8, 9, lo, ii.L. XVIII, 

€» Z 9 ^* I^* XX, €. 20. L. XXI, c. $. £«/710<^ 

plus, L. X, c. i4> i5. jiureL Vict, Ep. 4^« 
Zaibanius orat. Consul, et fuB. Zosimusy L. II 
III. Socrates^ H. £• L, U. SozomenuSj L. V. 

• <i38) Ammianus^ h. XXVI, XXVU, 
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fit fortifier tout le Rhitt (tSp) ^ eûnnne ai 
des honimes foiblés poilvoient soutenir 
un £tàt derrière de fortes âinrâilleà. H 
engagea les Bourguignons dansuiie guetx^ 
contre les Allémahm : mais y avoit-il lieu 
diespërer que les GerpiAiiiS ainieroieUt 
mieux se combattre entr'eus pcrur rien^ qu^ 
ccmtre rEmpereur pour les riches coflk 
trëes du midi ? De plus^ il abandonna 
les BourguîgiïOTis (140)5 perfidie qu'uiit 
César auroit à peine osé se perinettre 
au plus haut point de gloire de lia 
puissance de Rome^ Le courroux déa 
foible^ est^ implacable^ Il fit assassin 
nçt un ro^i des AUetnanni (MO J ^^ 
autre par sou ordre £îik cruellement 
ses jours siir un bûcher (14a). Le ravà^ 

(i39> Mem, L. XXVlIÏ, c. 2* L. XXX, c. i. 
Cod, Theodos, L. XXX ^ Je curs.publ. Schoepj^à*. 
Alsatia iÙi. ï!*.. I p. i8i. Robur, que Valentiriien fit 
fortifier^ patrrr'oit bien ^suivant toutes loi Cirçoosûxifr 
•€s , être y Vàrtenberg» 

(140) Ammlftiiui^ L. XXVTJI,. . - .r 

( 1 41 ) Idwii I.V XXVII. / » .j. 

04<i)I4«^ ïi. XXIX. Ce f- • -^ 

M 4. . . 



et la d^strtiction étoient ses bannières^ 
Les Poètes et lès Orateurs célèbrent xmm 
Tictoire sanglante , qu'après lui l'Em- 
pereur Gratien doit avoir remportée à 
.Vaîde des Francs, (i43) et une excuirsion 
deStilichon (144) maître de TEmpire soua 
le nom de l'Empereur Honorius. Si les 
rapports des historiens étoient toujours 
fondes, la nation des AUemanni auroit 
été plus d'une fois détruite , et cependant 
elle a long-temps encore existé ^toujours 
redoutée, depuis Colog^e, dans la forêt 
jusqu'à Ziegenhoffn au haut de la Gex^ 
.manie, et dans la Rhétie jusqu'aux monta^ 
gnes. Après avoir traversé les Gaules et les 
Pyrénées, en hordes nombreuses, les Aile» 
manni ont fondé un florissant Empire sur 
les côtes les plus avancées de notre partio 
du Globe (14a). L'Helvétie étoit au pouvoir 

(i43) Ammianus^ L* XXXI» c. 10 ^ ii* Auso" 
nius , in gTfttiar. actione ad Gratian. $ 8. 8a \ Vio 
ior. Epit. 47» 

(144) Ciaudianus ) de quarto crnisntatu Hon : 
T. 459> 448) 459;^® Sexto, ▼• a3o. de laudib. Stilicli» 
L. I»T» 193. de bello Getico, v. 279 , 340^ 4>4* 

(145) Dah k Galicie sur-toiit jvffa'tn £67^ 
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fié quiconque vouloit s'en emparer. La do- 
mination de Rome dans la Rhétie se perdit 
peu à peu. L'Empire travailla d'abord lui- 
même à sa chute , ses ennemis la hâtèrent 
ensuite. 11 commença par exciter la haine 
des^ Nations. A cette haine succéda le 
mépris ^ et ce colosse orgueilleux fut 
enfin renversé. De grande^s- puissances 
n'emportent point de regrets jdans leur 
destruction; presque toujours elles l'ont 
préparée. 

Voyez d'un côté les anciens Helvétiéns ^ 
également grands dans Je bonheur comme 
dans l'infortune , les Rliétiens par-tout re- 
doutés, le courage et les forces des Gaulois, 
l'orgueil et la fermeté des Bretons et des 
Espagnols , la discipline guerrière, l'indus- 
trie , ie nombre et la magnificence des 
villes de la Grèce , la liberté, la valeur et 
l'importance de la moindre nation , l'éton- 
nante prospérité de tout le Midi , ce que 
Rome fut , et de l'autre côté ce qu'^lç 
est devenue, esclave, barbare et foible,' 

Orosiuf. L, VII. Zosîmus , L, Vh Isidoii ha,U 
VAndalor. et SuAVor. ap. Labbeuia. 
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combien de Viles et de PrôvîpçM puis- 
santes autrefois , sont dépeuplées et chan« 
gées en déserts ; les arts> les beaux sent;« 
mens , la sagesse et la gloire de tant dô 
Cités et de pays détruits j le destin du 
monde civilisé s contemplez ce déplorable 
tableau, et doutez encore s'il y a des 
malheurs plus funestes , qui inspirent plus 
dé répugnance, et auxquels nous devient 
nous opposer avec plus de force , qu© 
l'établissement d'une semblable Monarchie 
imiyerselli^. 
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CHAPITRE VIL 

Uincursion\de Peuples étrangers» 



Long-temps après la destruction ife la 11- Introducrîomi 
berté Helvétique, et après que le nom . 
cl*Helvé tiens eut entièrement disparu (i) , 
les pays délaissés aux pieds des Alpes furent 
occupés par des Bourguignons , des Aile- 
înanni,desOstrogoths, des Francs et des 
Lombards. Ils y introduisirent u,ne nou* 
velle culture des terres , rétablirent et 
perfectionnèrent la civilisation, et firent 
revivre la liberté. De ces peuples sont ^ 
venus les treize cantons, les alliés et 
les sujets de la grande confédération des 
pays de la haute Germanie. Nous verrons 
d ans la suite de cette histoire d'où , quand 
et comment chaque branche de nos aïeux 
est entrée dans le pays , dans quelle con- 
trée elle s'est établie , et comment, pendant 
mille ans de barbarie et de mœurs simulés 

(i) Cependant il faut l'employer jus qu'au temps où 
^ar la ligue des confédérés de la Suisse, tout U 
pays fut réuni sous U même . nom; 
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mu mîlteti des divisions les plus terri- 
bies , s'est développé notre état actuel. 

Ongînede P© tcTus les pays de TEurope, à peîn» 
iMPfeupics. connoit-on la Grèce avec certitude, depuis 
deux mille quatre cents ans (2). Rome 
même n'a une histoire certaine que 
dépuis deux mille ans (3) ; Jules - César 
a ouvert les pays du Nord j mais le* 
cinq siècles de^ Empereurs Romains inous 
instruisent aussi peu des liaisons et do 
Torigine des Peuples Septentrionaux , que 
BOUS connoissons celle des premiers habi« 
tans du Pérou et du ChUi. L'origine d'une 
. Nation (c'est-à-dire avec quelle race des 
hommes , chaque peuple est resté le plus 
long-temps lié dans les anciennes émigra- 

(2) Depuis le temps où Thucydide écrivit le premier 
livre de son histoire : on sait la mauvaise rëptH 
tation des M«^»«i^) même d'après la critique dta 
Grecs. 

(3) On n*est pas sûr de Pépoque de sa fondatim* 
Suivant les calculs de Newton, il n'y a que 63^7 
ans jusqu'à l'Ere Chrétienne. Voyez les réflexiona 
presque toutes fondées de Beaufort^ de Vinceriitudê 
des cinq premiers siècles , et à^jilgarotti sur le» 
aanées des Rois. 
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tions) se reconnoit le plus sûrement par la 
Comparaison des langues (4) > mais à peine 
y a-t-il neuf siècles , que Ton écrivit pour la 
première fois dans une langue du Nord (5). 
Ayant ce temps on trouve des mots isolés , 
tronqués et en très -petit nombre. Peu 
de noms de peuples ont jeté quelque jour 
sur leur origine; les Grecs et les Romains, 
moins partisans de l'exactitude^ qu'ennemii 
de sons barbares, (6) ont supprimé, 
mutilé beaucoup de noms. Souvent 
d'ailleurs des voisins nommoient un 
Peuple d'après un seul trait de ses 
mœurs, ou de ses usages : ainsi Barbare^ 
Numidien^ Vandale, et peut-être Suève 
sont tous un seul nom qui , dans des lan- 
gues diverses , désigne des Nations 
émigrantes. 
r— -^ 

(4) Voyez Mifcellan : Berolin, ijio. Leibmtz ^ 
de originib. Gentium diictis ex indicio linguarum*. 

(5) Avant V accord des petits-fils de Churleniagne. 
( Voyez Sinners 9 Catalog. Msctor. Bem. ) Il y a 
quelques fragme^s isolés dans le Thesaur: Schitteri 
«t dans quelques autres collections. 

(6) Pline même ne i^omme souvent que LatialÉ 
ëtrmone dictu facilia* H* N« L« IL 



* I^tcsBouf Ainsi tjuand Pline (7) dît : les Vandales 
guignons, g^^^ ^^ peuple de la Germanie , et les 
Bourguignons une race de Vandales,, il 
faut le traduire de la manière suivante : 
•c Plusieurs des guerriers (8) , dans la forêt 
» au-delà du Rbin ou de l'Elbe, mènent 
» une vie errante j de ce nombre sont 
» les Bourguignons. >? On prétend que 
forcés par les armes de leurs ennemis , 
ils ont quitté les rives de la Vistule , et 
, sont venus sur les bords de la Saale, 
Là, les Salines ont été pour eux un sujet 
de guifrre contre les AUemarinî : quatre- 
vingt mille, venus dans le voisinage du 
Rhin sous le Général Gonthahar (9), pé- 
nétrèrent enfin dans l'Enipire de Rome, 
et traversant le mont Jura , parcouru- 
» ■ ■* ■ ' ^ " ' . I» I ■■ I. ■ ■ Il I ■ ■ Il -, .1 , .1.» 

(7) Idem. L. IV , c» 14. Pline est du petit nombre 
de ceux qui ont lu le moyen âge ( quelquefois à 
cause de l'art magique de ce tiècle ). Delà -vient 
que les chroniques employent souvent sans distinc- 
tion les noms de Vandales et de Bourguignons. 

(8) Ils reçurent le nom de Germïtins de Geren* 
C'ëtoit une arme distinguée^ comme le j?//»/» delà 
légion , la Sarisse de la phalange* 

(9) Gkndicafius ^ Gunther. 
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titnt les 6aùIes^^ jusqu'aux yalléeg àe$ 
Apennins (lo). Suivant les anciens (et la 
chose est assez rraiisemblable) , lea Bour- 
guignons étoient hauts de six à sept 
pieds (il) ; les Germains jusqu'à Ce jour 
«ont d'une taille avantageuse. Comme les 
fils des pieux dans l'ancienne Grèce, ils 
portoient des peaux non-préparées. La 
liberté étqit leur seul bien. UnNChat 
lui servoit d'emblème dans leurs Dra- 
peaux (12). Les flèches empoisonnées 
étoient chez eux en usagç , comme chex 
le reste des Barbares ( i3 ). L'art fu- 
neste d'employer les poisons , étpit éga- 
lement un grand point de l'art militaire 
dans l'armée de l'Empire (14). Les Bourgui* 

(10) Omsius > L. VIT , Prosper ; Cassiod, ia 
Chron : Sigeb. Gémblao ad. é^xx , pourFoiifc biea 
jarler â^^s Bourguignons quand il dit que les Van-?- 
dales ont pénétré jusque dans le Valais ^ et marty- 
risé Florentin de Sîon . On sait d'ailleurs que leuv 
•onversion d.oit avoir eu liau plut tard. 

(11) Sidon^ Apollinarism 

\ (la) Mille , Hist. de Bourg. T. L 

(i3) Kuchœl:^ I(i$t, génér. de k Sui^e ,' T. II , 
Msc. ' 

^4) lies régies sont dans les %.ir%^ qui , sous U 
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gnons obëîsssoient à leurs chefs nomm^a 
Hendins , aussi long-temps que le Hendin 
plaisoît aux Dieux. Ceux-ci, les souverains 
du Ciel , déelaroient leurs volontés par 
des années stériles ou fécondes , ou par 
le succès des armes. Maîtres de la fortune, 
le pouvoir des Dieux n'est nulle part 
plus grand, que là où Fart de la guerre 
est presqu*entiêrement ignoré* Le grand 
sacrificateur nommé le Siniste y exerçoît 
sa charge sans crainte. L'homme spécia- 
lement préposé à leur culte, pourroit- 
îl déplaire aux Dieux ? (i5) Cependant 
le Sihiste n'avoit pas autant de pouvoir sur 
le Hendin , que les augures sur l'élection 
et le gouvernement des Consuls à Rome 
'(i6). Si les Romains eurent des foîblesses 
conune nos pères , pourquoi ne devrions- 
nous pas penser^ vivre et mourir libres 
i ii . i II . . ' ■' ■"■■' 

nom de lui. Afrlc : 6e trouvent dans V^tt* matké-^ 
mat* Pam, 1693. 

(i5) Amniian.MarcelL L. a8 , c. 5. 

(16) Le Siniste étoit obligé de citer un ëvène* 
aient sbuâ les ^eux du Peuplé. Gracchus le père 
«*en fit pas autant ; il remarqua long- temps: après 
vitlo Tabemaculum capUtm. YaL Max. L. î, 

'"' ' et 
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ftt dignes de notre liberté comme les Ro* 
3diâins ? chaque vertu , chaque préjuge 
trouve une patrie dans l'étendue de la 
terre habitée par les humains. 

Les Bourguignons avec leur Sîniste 
et leur Hendin (17) arrivèrent aux 
frontières de TEmpire, pleîns de courage 
pai^'ce qu'ils n'avoient rien à perdre , igno- 
rans , parpe que personne ne les instrui- 
soit (18). UnEvêque ami de la paix se pré- 
senta devant eux avec fermeté , et leur dit : 
» les Gaulois, lesRomains,* vous et les autres 
, 33 peuples du monde, nous sommes tous 
5> les enfans d'un seul et même Dieu. 
» Un bonheyr étemel vous attend , si 
y> rovLS ne perdez jamais ce principe de 

{ï'^) Dans leur Code on nomme les Princes Cihichy 
Godemar et Giselar à côté de Gonthahar. Il est 
incertaia s'ils ont régné avant ou avec Inî. 

(18) Malgré l'origine également ancienne des Na- 
tions , le Nord ëtoit aussi peu connu du Midi 
que les isles de Cook sont connues de PEuroj e. 
L'esprit de PLomme ne se développe pas de lui^ 
même , il a besoin d'être ^ pou;t ^nsiHite, cieclrife' 
par l'instruction. 

N 
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» vue. Jésus Va prêché et observé pcn- 
» dant sa vie, et Dieu a retiré ce même 
» Jésus du sommeil de la mort , poiir ius- 
>3 truire et calmer l,é genre- humain sur 
33 son sort à venir. Dans un temps où 
3> douze hommes du peuple le plus mépri- 
» se de la terre, étoient ses /seuls sec- 
» tateurs , il a prédit que Rome , TEmpire 
» entier et toutes les Nations croiroient 
y? en lui. Déjà Rome a reconnu sa voix ; 
» vous aussi, vous devez au nom de Jésus 
»> adorer le père commun des hommes. » 
Quand il eut terminé ce discours, les Bour- 
guignons témoignèrent le désir de l'enten- 
dre encbre j ils sentirent que rien ne rend 
plus grand et plus libre que Tamour de l'hu- 
manité et les espérances d'une heureuse im- 
mortalité. L'Evêque lès instruisit sept jours 
de suite. Enfin Gonthahar et son armée 
abjurèrent les faux Dieux , et reçurent de 
lui le Baptôme(i9). On parvient aisément à 
avoir la foi quand on le veut(2o). Dès ce 

(19) Socratcsj H. E. L. VII. Orosius , L. VIL 

(20) Et quand la Théologie n'ajoute rien à la Re- 
ligion, 



moment les Gaulois les accueillirent comtflfe 

leurs frères ; Constance , Général romain , r 

leur assigna des terres sur les bords 

du Rhin* Ils promirent de défendre 

cette frontière contre les peuples de la 

Germanie (21). 

L'Empire de Rome tomba, comme au- situation 4c 
jourd'huile pouvoir Ottoman , par ses vices ^*^«^ir"«» 
. intérieurs. Déjà, sous Tancienne républi- 
que l'orgueil et Tavarice des Magistrats 
riches et distingués , trouvèrent même 
des protecteurs dans des hommes grands 
par leurs vertus ( 2.2 ). Les Labou-* 
reurs opprimés n'approchoient que dif- 
ficilement du trône du maître de la 
moitié de Tunivers. Leurs larmes de- 
posoient aux pieds des ministres, contre 
la tyrannie des Gouverneurs de Province. 
Enfin la comiption devint générale. Les 
sentimens de i'honnêie et du beau s'é- 
teignirent : les peuples soumis avoient 
été privés de leurs trésors ; il ne s'en 



(^i) En 41 3 , ou environ. 

(aa) Dans Scipion même. Tite Live. L. XXIX. Et 
duns Marcus Brutus, Cicero , ad Attic. L. V. 

N a 
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offroit pas de honyeaux à soumettre. 
Les Magistrats regardèrent alors les 
vexations comme lie seul chemin k la 
fortune, la cruauté comme le moyen 
d'y arriver, et l'humanité comme une 
^fôiblesse* Des soutiens vertueux de l'Etat 
furent injustement privés de 'leurs di- 
gnités , des Généraux sages et coiurageux 
assassines par défiance, et lors même 
que les Grands disparoissoient ainsi du 
théâtre' du monde, les 'Provinces n*en 
étoient point soulagées. Les habitans des 
Cités et des Campagnes , dont des Bar- 
bares mêmes avoient pitié , trouvèrent 
chacun leur tyran dans la foule des 
officiers subalternes; il|falloit prescju'être 
impudent pour vivre en sûreté (sS). Les 
Romains abusant ainsi des forces extraor- 
dinaires de leur esprit , -et des Nations 
sauvages s'emparant du monde civilisé , le 
geiiré humain se vit exposé à perdre sans 
retour ses qualités premières ; mais la 
Religion Chrétienne, (fondée à l'époque 

(23) In hoc scelus res dévolu ta est , ut nisi qui« 
malus esset , salvus esse non posset. Salvianus d« 
gubeniat, Dei , L. V. 
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^'une tyrannie complette, lorsqu'aprèsTasT 
sassinat de Séjan , Tibère n^ayant rien à re- 
douter n'écouta plus que &es volontés , ) 
( 24 ) f avoit déjà acquis quelque con- 
sistance avant que la destruction dea 
républiques eût insensiblement entraîné 
Foubli de toutes les vertus et de tous les 
principes* Elle seule aussi pendant mille 
ans a . empêché les Nations ' barbares 
du Nord et du Midi, de perdre la 
première de ^ toutes les idées , celle do 
Texcellence de Tame. Bientôt des prê- 
tres dominèrent les peuple* du Noi d vain- 
queurs de TEmpire j domination fondée 
sur un droit naturel, celui dé la supé- 
riorité des lumières sur Tignorance. Tel 
étoit rétat de l'Empire, quand les Bour- 
guignons entrèrent dans Tancienne Hel- 
vétie. 

Dans leurs étroites demeures, sur^^j^^^jj^y^ 
les bords du Rhin, ils devinrent ii^- j-Hcrétit*"* 
commodes aux sujets de l'Empire (25) j 431. 
peut-être aussi douta-t-o» de leur fidélité 

^., ' ■ — — — ' 
. 04) Tacitus^ Annal. L. VI. ult. 

(25) Belgam , Burgundio quem tfux presserais 
Sidon, Panégyy- A^itî. 

N5 
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(quand les Francs pénétrèrent dans les 
Gaules. Aetius , un Général Romain 
qui 'dans des temps plus heureux seroit 
devenu un grand homme , les resserra 
avec son armée, &t lit avec eux un 
contrat , par lequel il leur donna les 
pays au pîed des Alpes , habités âutrq- 

' fois par les Helvétîcns et les Allobro* 

ges (26). Ils amenèrent leurs troupeaux 
dans des contrées incultes ou aban**^ 
données , et en échange de gras pâtura- 
ges, ils promirent de défendre les rem- 
parts de ritalie. 

Ati*â45o Alors parut le grand Attila, Roi de 
beaucoup de Souverains (27). Le3 Huns, 
et cinq cent mille combattans de plusieurs 
Nations, obéissoîent à sa voix (28), 

(26) Prosjper , Idacius , Cassiod. , dans leura 
chroniques, 

(27) Priscus , in légat apud Jordanem, 

(28) Jordanes ( de reb, Gothor. ) reliqua turba re- 
gv.ni , ac si aatellilea , nutibus Attilaeattendebanr , et 
tkbsqùe aliqua murmuratione quisquis cum timoré , . 
quod jussus fuerat , ex^sequebatur 5 spd solus Attila, 
yex omnium regum ^ super omnes et pro oinuibus sol- 

citufi i-rdt. 
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Depuis la mer Atlantique, jusqu'aux 
rivés de la Volga, et peul-ôtre plus 
loin encore (29), il souleva les peuples. ' 
Attila parle j aussitôt TÇhéodose lui envoie 
de Constantinople le tribut demande. 
Il se met en marche ; tous les Barbares 
du Cbucliant oublient leurs discussions , 
et se réunissent sous les ordres d'Octius. 
Un Roi dès Bourguignons essaye de lui 
résister dans, un passage des Gaules ; 
Attila le masacre (3o). C'est à de sem- 

■ ■ III. I .Ml ■ !.. .11, 

{29) Deguignes , Hist. des Huns. , t. r . 

(3o) Les uns placent à cette époque ( Hist Misée lia. 
L. XV. ) l'assassinat de Gunthahar par les Huns , 
d'autres , avec phis de raison, suivant Idacius , dan a 
iWnée 4^6. Cependant la description de la bataille 
décisive , très-bien faite dans Jordanes , ne renferme 
pas le moindre vestige des Bourguignons 5 il est plu» 
que vraisemblable que leur armée s'est opposée à 
Attila dans un autre endroit. Voyez Veldecks Encidt^ 
Berlin, 1784 , où l'on trouve une explication d'une 
ancienne cLanson , dite des Nibelujigen. Il est vrai- 
semblable c^ Attila se nommoit Etzel en Allemand , 
et peut-être est-ce le fils de Gunthahar^ encore miiïeur 
en é^t , quia péri sur le chainp de bataillé , en com- 
battant contre le Roi Etzel , en 4^0 , et qu'ainsi s'est 
éteinte la race royale. 

N4 
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blàbles lio;rcles qu'il faut opposer l'art 
de . la guerre, Aëtius lui dût la vic- 
toire. Les traditions, du peupl^ attribuent 
à Attila les dernières destructions de 
plusieurs villes de l'Helvétie (3i). L'ef- 
froi de son nom demeura long - temps 
dans les esprits. L^es aïeux blanchis par 
l'âge, racontoient à leurs derniers neveux 
la crainte de leurs pères, au nom 
d'Attila, le vengçur de Ta Divinité. 
Attila , César et Cliarlemagne , ont 
.obscurci beaucoup d'autres noms (Sa); 
comme Hercule dans la Grèce (.33), 
Salomon à Tadmor (34) , et Alexandre 
chez les ' Orientaux (35). 

(3i) Sur-tout parce que les Hongrois , venus beau- 
coup plus tard , sont confondus avec les Huns , sous 
Is conduite d'Attila. 

<32) Le Peuple de la Su,isse attribue au premier 
la destruction du pays , à César , celle des tours, celle 
des remparts et des camps , et à Charlemagne , celle 
des fondations religieuses. 

(33) Diod, Sic. L. IV. 

(34) IVfyod. on the/ Orig. Genius of pomer. 

(35) I^candre , pendant douze ans , a effacé Téclat 
des Achémënides. Sur le Caucase , et dans les Indes, 
on lui attribue dés choses plu^ récentes lans doutç. 
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Les Bourguignons députèrent aux Visî- LcsBourgu*- 
gots , et demandèrent Gundiochy un Prince «enrdcrdc- 
de la race de leurs Rois pour leur Général. ^^^^^ 
Aétius et Attila étant morts , et le Royaume 
des Huns ainsi que l'Empire s'étant dîssous 
comme des corps inanimés , les Visifi/»th^ 
à Faide de cette alliance , se répandi- 
rent dans l'Espagne, et les Bourguignons 
dans la Provence , au-delà de Marseille , 
ju3qu'aux Cévènes , et bien avant dans 
les Gaules, Dès-lors ils demeurèrent là 
où est aujourd'hui la haute et basse 
Boiirgogne, Berne, Fribourg, le Valais, 
la Savoie, le Dauphiné, et une partie 
de la Provence. Six siècles avoient tout 
détruit et dépeuplé (36) j les meilleurs 
Généraux exterminoient l'élite de Nations 
entières, ou les vendoient, pour régner 
en sûreté sur un peuple esclave (o/). 
D'ailleurs les tâlens distingués, l'éclat et 
la puissance se transportoient à Rome, 

(36^ Voyez Srahon , au sujet Je la Sicile , de la 
Grèce et de l'Asie. 

(37) Scipion. Z/V, L, XXIV > c. 4^. Paul Emile* 
, Id. L. XLIV , c. 34. 



où tout se corrompoit ^t dépërissoît (38). 
ly'înfortune enfin enlevoit aux Peuples 
le courage de se perpétuer. Ainsi, quand 
les Bourguignons se répandirent daïis 
les Gaules, les Gaulois ne pensèrent point 
à une émigration j le partage du pays (89) 
entre les sept hordes conduites par le 
Roi Gundioch (4o)> ne •souffrit aucune 
difficulté. Il y avoit encore quelques 
vestiges de l'ancienne splendeur, dans le 
Pays Roman , (4^) > au bord du lac Léman 

(38) Liv. L. VI , c. 12. L. VII , c. 25. 

(Sç) Marii y Chron. ad 4^5. Voyez Duchéne ^ îo 
Scrlptt. £t lors même qu'on Toulut le disputer à Ma- 
rius , ce sçroit toujours un inconnu du même temps 
et du même pays. Le partage se trouve au chapitre 
suivant. 

(4o) Cron, de Gruyère. Msc. Il ne faut point 
ajouter foi à ce qu'elle dit de Gruerius et du Roi Ar^ 
chisedeus ( Gundioch. ) Seulement on y trouve Je» 
traces du pattage du pays. 

(4i) Aujourd'hui pays de Vaud. Il a été habite le 
dernier par les Helvétiens , si^jets de Rome , et le 
patois 'qu'on y parle l'atteste encore. 
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plus ^Ivë alors (4^) , sur le Jorat (43), 
montagne au-delà de Lâusaïine , entre les 
Alpes et le Jura , près des Lacs de TUech- 
tland {44) y dans des forêts, des marais, 
et des campagnes désertes. Les Eyêques 
n'horioroient plus Nôviodûnum de leur 
présence {4^) ; cette Ville tomboit en 
luines. La grande Cité d'Aventicuin per- 
dit son nom , les contrées adjacentes 
furent appelées Wilachgau {4^\ et peut- 
être est-ce delà qu'un Fort sur les rui- 
nes de l'ancienne Capitale, fut appelé 

(42) Màrius, Ih, 56?). Rachat, L. c. T. III. On en 
■trouve des vestiges , àes momyiieiiS/ et des tra- 
ditions à Genève , à Pont- Valais et à Ville-neuve. 

(43) L'endroit de Strahon , p. ( Almeloo ) 295 , 
pourroit attester l'antiquité du nom de i0p«. Il nom* 
me Je Jura , Jurassus y et lui seul a distingué -ces 
morit^. 

(44) Les lacs de Neufcliâtel et . de Murten , pres-^ 
qu'unis avec celui de Bienne. 

(45) Il est fait mention de ce Siège Epîscopal dan* 
la Gallla Christ, art. Belley. , mais sans preuves di- 
plomatique. 

(46) Pagus Villiacensis, ( on en trouvera des do- 
cumens plus bas ), Aujourd'hui encore , on l'appelle 
Vuilly } uom dont l'origine est inconnue. 
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VivUsbourg (47). De loin en loin on trou-- 1 
voit une métairie au pied du Jura j 
toute la plaine juisqu'à Romain- motier 
, étoit un désert (48), Des plus anciennes 
générations de ce pays, il n'est festë 
que des Bourgtiignpns; plusieurs noms 
qui ne sont point latins (49) > sont de 
la langue de ces Peuples. Beaucoup 
d'autres d'ailleurs se trouvent égaux de^ 
deux côtés du Jura. DanT'ces contrées- 
là tout descend des Bourguignons. 
IL Les Aile- Au-delà du pays dit Uechtland (5o) , 
au-delà de l'Aare passé Aargau, et au-delà 
de la Reuss jusqu'au lac^de Constance, au 

(47) Voici cependant une conjecture assez vrai- 
semblable , d'un Magistratyde cette Ville. Les Evé- 
ques de Lausanne ëtoient. singulièrement soumis aux 
Empereurs j ils avoient ceint Vivilisbourg de murail- 
les , et c'est à cause de cela qu'il croit que cette 
Ville fut appelée WihlUhourg , ( elle est^ souvonl 
écrite ainsi ) des Gibelins. 

(48) Grégor. Turon. , vît. Patr. C L 

(49) De - là vient que dans les étymologies , l'on 
distingue avec si peu de certitude le Celte et le 
Bourguignon. 

(50) Jurensis desèrti secretae quae inter Burgun* 
diam et Alamanniam sunt* Greg. L. C. 
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milieu des montagnes y dans la Rhëtie, 
dans la Germanie jusqu'à la Lahne et jus- 
qu'à Cologne sur leRhîn(5i)denieuroient 
les Allen^anni. Bergers, ils paissoient leurs 
troupeaux dans des prairies communes. 
Les Bourguignons et les Gaulois au con- 
traire se livrèrent à l'Agriculture j elle 
perfectionna mieux et plus promptement 
la vie sociale. On ne voyoit chez les 
Allemanni que de^ troupeaux et des armes. 
Ils détruisoient les villes (5^), vivoient 
de rapine (53) , servoient en mercenaires 
dans les armées de leurs voisins, et res- 
tèrent fidèles aux Dieux de leurs pères (54)* 

(5i) Vo^z les endroits recueillis avec soin par ^ 
Struçe et Schoepflin , dans TVegelin , Thesaur. rer. 
sueyicar. T. I , p. 38. 206. Ils faisoient des eicur- 
tions au-delà du Rhiiu 

Rhenumque , ferox Alemannc , bibebas , 
Romanis ripis ^ et utroque superbus in agro , 
Vel civis 9 vel victor aras. 

Sidon. Panégyr. 

> (52) Cologne , Mayence , Worms , Brumat ^ 
,Selz EU Hor bourg , et plusieurs autres. Isidorus ^ 
icura 445* 

(53) Gregorius , L. c. Eugîppîus, y. S. Severini. 

(54) Csla paroît par leur Code. Voyez le ChafJ), 9. 
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On ne trouve chez eux aucun indice d*titt 
partage de terres (55) ; leur origine a été 
conservée par leurs vainqueurs (56). Ainsi 
se forma rHeivétie des Bourguignons ; 
celle des AUemanni avoit besoiii d'un 
autre peuple. Les hommes naissent pres- 
que tous avec des dispositions égales; 
cependant les AUemanni restèrent dans les 
forêts de 1^ Germanie, ou parcoururent 
des pays déserts. Les Bourguignons , au 
contraire , voyant la vie civilisée des Gau- 
lois , sentirent Thorreur de la barbarie , 
et ne purent résister à Tattrait de mœurs 
plus douces (5j). 

in. Les I^^s Francs , peuples guerriers , animés 
d'une haine commune contre tout pouvoir 
étranger, ou enflammés de l'ardeur du 
butin , demeùroient aux environs du bas 
Rhin dans des contrées que les Romains ne 

(55) On ne peut pas déterminer le temps où ils 
ont régné dans l'Helvétie. Ils parcouroient les pays 
qu'eux-mêmes avoient changés en déserts. 

(56) Dans Tannée 638. 
{5^) Comme les Mandshu et d'autres conqnérans 

ne purent résister au système de la police chinoise. 
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te sont jamais entièrement assujetties (58) • 
Les Pays-bas étoient gardés par les marais. 
Tantôt les Jflots de la mer en couvroieni 
les côtes, tantôt ils les laissoient à sec. 
Les Romains en avoient dédaigné la con- 
quête. De ces pays les Francs se répan- 
dirent dans les Gaules, et s'emparèrent 
des villes. Quelques-unes même les re- 
çurent volontiers comme des protec- 
teurs contre latyranjiiede Rome. L'Empire 
d'Occident, après de violentes secousses , 
périt enfin. Alors les Satrapes des Provin- 
ces employèrent le nom de l'Empereur de 
Constantinople ; mais le peuple opprimé , 
demandoit énvain des secours aux rives dn 
Bosphore j on ne les obtenoit que len- 
tement. Si dans l'Empire d'un Roi im- 
mortel à tant de titres , il arivoit des choses 
dont il ri'avoit aucune connoissance, que 
n'ont point dû oser les officiers d'Anas- 
tase ! Aussi les cœurs des Gaulois furent 
bientôt disposés en faveur de Clovis, 
Chef des Francs (59). A sa première ba- ^^^^ 

(58) Lcihnitz de l'origine des François , comparé 
avec Griipen de originibiis. 

(59) Salnanus^X. c. L. IV, p. m. 19, L. V, 
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taille, il avoit à peine Tâge d'Alexandre dana 
le combat du Granique. Ayant su répandre 
la terreur parmi les guerriers de laTuringe, 
il attira les Gaulois , fatigués du )oug de 

^ TEmpii-e , sousun sceptre plus doux (60). 
Cologne devint bientôt après le sujet d'une 
guerre entre les Francs et lesAUemannî.. 
Les deux armées se rencontrèrent près 
4f^. de Zulcli (61) j lé combat fut opiniâtfe 
comme autrefois, contre les Romains. Les 
/ hordes des AUeraanni étoient pi'ès de 
remporter la victoire. Dans ce danger, 

' Clovis inspira une nouvelle ardeur aux Gau- 
lois 5 il éleva ses mains vers ieur Dieu et son 
divin fils. Les Gaulois l'ayant entendu , 
voulurent montrer combien Jésus avoit 
plus de pouvoir que VVodan (62). Lenrs 

p. 29. Seq. Gregor. Turon, L. II. Mahly. Observ. 
fur fHifitoire de France , T. I. 

(60) Il se servoit d'un bâton de commanderoent 
que l'on peut voir dans le Recueil d'Estampes, re- 
présentant les grades , etc. à Paris 1780. 

(61) Tolbiacum y Zulpicli , dans l'Archev^clië de 
Cologne. 

(62) Le Dieu des Allemanni. Walafr. Strah^ r. 
S. Qalli. 

troupes 



Vroupes ranimées s'élancèrent sur Ten- 
nemi^ il ne put résister à ce choc. Les 
Allénianni s'écrièrent* ce Roi des Francs, 
» épargne ton peuple ; nous sommes égale- 
» ment à toi » (63) . Leur chef avoit péri dans 
le combat, et leur choix tomtoit "ordinaire- 
ment sur lé plus brave (64); Plusieurs néan- 
moins refusèrent d'obéir à Clovis quand il 
entr'&dans leurs Cantons ; d'autres aimèrent 
mieux s'expatrier que de récoiin oître le JEloi 
des Francs (65) ^ Des-lors déjà il y avoit Un 
certain éloignemeht entre les AUeraanni 
et les Francs. Peut-être ne pouvoient-ils 
leur pardoritier de les avoir vaincus > 
bu ils redoutoieiit leurs mœurs et leurs 
Dipilx, bu bien ils troiivoient mauvais 
que le Roi deû trancs acceptât des di- 
gnités de l'Empereur (66) j peut-être aussi 
n'étoient-ils pas accoutumés à l'obéis- 
sance (67); Neuf ans après cette victoire > 

(63) Gregor. Turonj 

(64) Duces ex virtute sumehant. Tacitus; 

(65) Ennodius , Paiiegyr. Theodos. 

(66) Voyez-en Pinfluence dans le ceitudencement 
. du chapitré suivant. 

(67) Suevi nihil omnino contra voluntaiemfahiunt. 
Cœsar. B. G. L. IV, c n 

Ù 
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la plupart des Allemaiiiai se soumirent, 
faute d'autres ressources (68). Clovis 
s'empara de leur pays j il n'est pas fait 
mention de quelle partie de THeLvétie 
ils avoi-ent été possesseurs, La Rhétie 
passa au pouvoir des Ostrogoths. 
IV. LcsOs- De tou^ les conquérans du monde , il 

trogoths. xi*Qj^ est pas de plus grand que Didier Roi. 
des Ostrogoths. Les anciens Goths , sous 

\ plusieurs Rois de la race des Amales, 

Souverains barbares^ occupoient ki partie 
méridionale de la Russie Européenne (6^). 
Aujourd'hui encore les Russes donnent à. 
la Livonie le nom dé Gothie (70). Dans les 
commencemens de l'Empire de Rome , on 
trouve des Huns pi:ès de la Mer Cas- 

(68) Freàtgar 

(69) Jordanes , de reb. Gottor. 

(70) Guday\ Fischer ç^asdBt : Petropolitt. Schloezer 
es#ai d«8 Annales (ïe la Russie. Cependant on ne 
prétend pa« en tirer une forte preuve \ de tels noms 
ddns leur origine étoient souvent communs à plusieurs 
peuples. Le nom de Goths pourroit avoir quelque 
lapport avec celui de Gau un Canton , et celui d'Os- 
trogoths I avec Ostrog\ nous n*en connoissons pat 
même i'ortfaograph«. 
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pienne (71). Cependant il est vraisembla- 
ble que la principale partie cle la Nation de- 
meuroît au nord du mur de la Chine (72). 
Pendant les troubles intestins des Goths 
(73)^ les hordeS'des Huns passèrent les 
Marais Mœotides (74) y €^t forcèrent ces 
Peuples à " fuir devant eux, ou à se sou- 
ïiiettre à leur pouvoir. 

Alors les Visigoths entrèrent dans TEm- 
pire, et conquirent l'Espagne, Les Ostro* 
gotlis, sous leurs Ainalcs., étoient assujettis 
à Attila (roi des Huns. Il mourut; Ellak 
son fils fut assassiné.. Les Nations attachées 
à Attila déchurent ; et les Ostrogothô , 
par le nombre de leurs troupes et leur 
courage, semèrent Teffroi chez les Bar- 
bares et chez les Romains. Zenon, Em- 
pereur de Constantinople , céda formelle- 

(71) Dionys, Periegetes, 

ijj^) Ce n'eit pas ici le lieu de juger le système 
de M. Deguignes t mais il est aisé de prouver qu^il 
repose sur de meilleures conjectures , que la «eulô 
ressemblance des noms. 

(^3) Encore après l'assassinat du grand Hermannch 
Pau torité se trouva, vacan te. Jordanes. 

(74) Ammîanuê MarcelL ^* 

O a 
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ment (75) ritalîe , dont d'autres PeupîêiSf 
fi'ëtoîent emparés , au Général des Goths 
Didier , fils de Tbcudomir et de sA 

concubine Htmoria» 

• 

La simplicité des mœurs n'est pas une 
ticuisiGèuif Vertu chez des Barbares , elle leur est na^ 
turelle. Des vices affreux la déparent, 
ils ne les cachent pas ; les nôtres sont 
plus dangeieuit , nous connoissons Tart 
niineste de les voiler. Le climat et le genre 
A& vie établissent cette différence. Les 
Ostfogoths avoient un caractère plus 
doux , des mœurs plus délicates que les 
Huns. Ceux-ci vivoient de la chasse , les 
premiers étoient Bergers* Les Ostrogoths 
Temportoient en bonté sur les ÀUemanni j 
la nature en Pannonie et en Italie étant 
beaucoup plus libérale que dans le payfi 
de «es derniers , le brigandage étoit pres- 
qu*u» besoin pour ceux-ci. Le Roi Didîet 
conserva les bons règlemens de l'Empire , 
fon courage et son esprit lui firent réformer 
beaucoup d'abus j il se distingua parime 

•* — III- ■ ■ ■ ■ ■ Il I — .É— i^ 

' ^5.) Perpragmaticam. Chron. Farfenje* 



|tistîce împartîâle et sëvère , et veilla sur 
toute la Barbarie. Voici ccirme iléci)ivoit 
^ux SoHverains; « Il n'est personne d'entre 
1^ vous qui n'ait reçu des marques de ma 
li faveur, maïs vous me désolez par voâ 
)) égaremens, jeunes Priqces couronnés! 
99 Je me vois obligé de vous guider par 
» par mes consei^ls , sans cela vous vous 
» laisseriez entraîtier par le. torrent dt 
» vos désira», {'/ô) Son épouçç étoitde la 
Nation des Francs j il uiîit sa sœur avec 
le Roi des Vandales à Garthage, sa nièce 
^vec le Monarque de la Turinge ^ Tunii 
de ses filles avec le Roi d'Espagne , et 
tjne- autre- avec celui des. Bourgui-» 
gnons {yj)., 

Clovis voulant se venger sur les Aile- ^^^^ 
ipiani rebelles , de ce qu'ils avoient refusé^®" dtf^èù 
4e/ le reçonnoître lelir Souverain^ Didieç 
intercéda pour eux , et lui écrivit. <c Vous 
^ êtes assez, grand pour user envers eux 
a? d'indulgence (78) ». Plusieurs Allemannî 

{'/à) Cassiodorus , variar. L. U , c. S , 4 9 L* ^ t^ 
Ç, 1. . 

i^) Histor. MiscelL L. XVT, Jord. ' ' 

(^8jt Casuodorus | I«. II y c. 4^* 



•titrèrent alors dans TErÈpire" des Ostro*^ 
goths , et cultivèrent les contrées voisine* 
du Pô (79). La Rhétie étoit regardée 
comme faisant partie de lltalie (80); 
elle comprenoit le Tirol (81) ^ une partie 
de la Suave (82.) , les Alpes de TAppenzel, 
du Claris et de TUri (83), juqu'à un rocher 
■*' ■ ' ' ' ' ■ I ■ ' I - ■ ^ 

* (79) Ennodius , L. c. Alamanniae generalitat 
Jtaliac terminis inclusa, 

{80) Paul Warnefr A^istox. Langab. L, IL 

(8i) JR.oJC^/»a/«7tVeldidena. Vilten étoit tombée en 
jpuine^ , mais la . tradition . qui dit que H aima y tin 
géant, en 'a été le fondateur , conserve le souvenir 
de sa grandeur et de son anticjuité. Fugger^ hiit, 
d'Autriche, 

(82) Jusqu'au Danube. 

(S3) II est vraisemblable que les vallons et le* 
inont^ Apennins dans l'Ursariejoignoient la Rbélie 5 
de-là jcette ancienne alliance visible ^pendant' tout 
le moyen âge , entre le Vallais et la Rhétie, Voye« 
le chapitre précédent^ N*^. 80. Le Gôthard eu gé- 
néral étoîtle centre où se réunissoient non-seulement 
plusieurs chaînes 'de monî.ignes ^ mais aussi sept 
Evéchés ^ Novarra , Milan, Coire , Sion,'Come ^ 
Constance , et Ijaus4.une )., Ilottinger. histoire Ecr 
clésiast. de PHelyétie. Auguste , ijSS , T* 1 1 



m5 
frontière de là Bourgogne , dans lequel _ 
Dàgobect^ Roi des Francs (84) , fit' tailler 
une demi^luiie (85). Didier nomma Ser- 
vatusGonvernettrou Duc de la Rhétie(86). 
Des soldats gardoient les frontières et 
vetlloient au maintien de Tordre. I^ap- 
pât du gain* y fixa beaucoup dé citoyens 
de Rome; peut-être aussi les montagne», 
leur paroissoient-elles l'asyle le plus as- 
suré (87). 

Une milice du pays nommée lés Bféo 
nés (88) , ëtoit sans doute un institut des 
anciens temps j sous les Romains même 
les Rhétien& restèrent 'guerriers. Le Gou« 

■■I ■ I I . . I . . 1 ; ■.... f I .. . . ■ .. < I ^ 

(84) Plus bas I chap. ,9* 

(85) Lettre dq l'Empereur Frédéric Barbei:. ii55> 
dont on dispute uvec raison l'autlienticité, mais qui 
poiirroit cependant être vraie à cet égard 5. il s'agit 
de IVccord dé Dagobert avec Grimoald , Roi' de» 
Lombards. 

• i^d) Dux Rkaetici limieis. 

{87) Voyez l'inscription plusriiaut, audiapitre pré- 
cédent , No. 80., "^ 

(88) Cassiodonis^ L. 1 , C. II. La plus. ancienne Loi 
de rirlande s'appeloit Erehon. ^aw. 5. E. 1 , citée 
par Blakstone. Commfen*; T. t. Le même nom pourroit 
âtre ancien Gaulois. 

04 



9^A 
temetir Scrv^tus parcourut le paya,; ^ut 
étranger n'osoit entrer dans lÊ^^Rliétie j^ 
nul habitant y voyager sans sa permission^ 
Dans les affaires civiles, les spldats ëtpient 
soumis aux loix du paysy Leur maintien 
reii4 la défense de ces. loix, plus facile, 
Une discipline sévère contenoit lea Bréo- 
pes. adojinés. à Ig^ rapine j le désordre 
et la licenco^ paroissoient au Roi des Os* 
trogothai , les plus grands, ennemis de 
$PTK Royaume (89). Il prit soin aussi 
des. bestiaux , et permit d'accoypler les 
troupeaux des Allemanni , avec une 
race plus forte, sur les. montagnes du 
Noricum(9o), Les Provinces, de l'Empire 
etoient si étrangères Tune à l'autre , que 
cela ne pouvoit avoir lieu sans une per- 
missioiç; spéciale. Dans les grands Em- 
pires la liberté du commerce devroit 
consoler les sujets de la perte d'autrea 
biens j cependant on ne peut blâmer- 
ce règlement, le pouvoir reposoit sur, 
les armes du peuple. Il n^eût pas été 

■ ' ■ ' ' \ 

(&9Y Gassiodorus , 1. c. et L. VII. C. 4- 
(90; Idem , L. m. C. 5o. 



|irudent dç resserrer les liens de Peu-t . 
plades barbares. Le langage et les cou-, 
tûmes particulières, de» anciens. Gotha, 
•jQOus sont trop peu connues , pour 
décider si dans les mœurs et les idiômesi 
des puisses , il se trouve encore des ves^ 
tiges gothiques : dans la partie la plus, 
j^auvage des Monts Rhëtîens, au milieu 
du Peuple Rpraan , ceux d^Affers par-, 
lent rAllemand, Dans le Lugnetz on croît 
reconnoître les neveux d€s plus anciens. 
Rhétiens (91). Mais quand il s'agit de sem- 
blables conjectures , il est plus facile de^ 
prouver qu'elles spnt toutes incertaines , 
que de dire laquelle est la - véritable, 
lie hasard établit souvent les mêmes usages 
chez des peuples difïerens (9^^). Chaque 
yallon, au contraire, étant pour ses habi^ 

(91) Observations de M. Ulysse de Salîs dans set 
•voyages., 

(92) Les Cabarda, sur-tout; leS'Gorskî^ontlesnnœurf. 
^es .Suisses du treisième Siècle. ( M. I0 D. Lerch 
dians leniag42iade Busehin^, T. 1. )• '^ ^®î^ avec 
satitfactioj^ combien le repas du Roi Seuthes a de 
rappoi*!: avecle s anciennes moBurs de notre pays. (Xë«>. 
nophoa L'. tntit^M' j6 ^ L, VU. >) 



tans le monde entier, des voisins se devîii- 
rent étrangers même quant au langage (9 3) • 
Il y a deux mille cinq cents ans que 
les Rhétiens pénétrèrent dans ces monta- 
gnes. Depuis près de dix-neuf siècles^ 
• c'est-à*dire depuis le^ Cimbres , beaucoup 
de Nations étrangères ont parcouru les 
Alpes , et ce n'est que depuis peu au- 
delà de trois siècles , que nous avons 
Ifhistoire de ces pays faite par des Rhétiens . 
Il n'est donc pas facile de déterminer 
par quel peuple chaque vallée, depuis 
le Prétigau , juqû'à Vérôna (94) , a été 
habitée, si c'est par des Taurusques, de$ 
Rhétiens, des Cimbras , des AUemannî^ 
des Goths ou des Germains^ 

Tabl é" -^ ^^ fi^ ^^ cinquième siècle de l'ère 

500. - ■ ■ ■■ 

.' (93) A Valorhe , on emploie des termes que Pon 
ne coiinoit pas dans le même Bailliage à Romaiiw 
JMatier \ chaque village a «on idi6me .. 

(94) Q^ sait ce qu'a écrit Pezzi dei Cimhrilfero^ 
p.ezi ^ mais il faut être plus Hardi que les Savans 
is'onj: coutume de l'être , pour faire positivement 
jremonter cette colonie à mille 'neuf cents ans ^ et 
la dater dé-là avec ane entière cextitude* .. 
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chrétienne , la Suisse , où Ton parle le 
Roman , ëtoit au pouvoir des Bourgui-^ 
gnons ; la partie Septentrionale Alle- 
mande , dans le3 lieux où elle n^etoit pas 
déserte , sous les Loix de« Allemanni ou 
des Francs , et la^ Rliétie sous les Ostro- 
goths. Les Rois des Francs .avoient . em- 
brassé la Religion Catholique j * les Rois 
des Goths et des Bourguignons la doc- 
trine d'Arien (95) , qui enseigne que Jesus- 
Christ n*est pas égal , 1 mais semblable 
'au père, j qu'il n'est pas éternel , mais 
qu'il a été' créé avant toute» les créa- 
tures. Les Chrétiens s'arrêtoient à ces re- 
clierche« , tandis que le Christ a dit lui- 
même : €< il n'y a que le père qui sache ce 
» que c*est que le fils. » 

(95) Depui& la mort de Gundiocli. Mille , dan« 
iou histoire de Boiirg. T. I , cite la Lettre du 
Pcape H^norius à Léontius d'Arles en faveur de 
l'ortliodoxie dé Gimdioch. Le Pape le nomme son 
j^ls, Gondebaiid etoit lié avec le Roi Didier ; ij» 
^ jl'étoit rien moisis (juefanaticpe. 



€H A P I T H E V IFT. 

Du RoyaumÇ' de Bourgogne n^ 



t5ç u di-\juNBiacu , le Chef ou Roi des. Botuv 

gnité Royale . . . l'i «i i • ^ i_ 

f9 |çné<ai., guignons^ avoit quatre fais : il laissa a cha- 
cun d'eujc uuç grande Yille ; le Roi Hîlpé-» 
rie (i ) demeuroit à Genève , Godegisel à 
Besançon ^ Gpndebaud à Lyon, et Gode- 
jnar à Vienne*., (2.) La dignité royale,, 
çh^z les Peuples Germains. , étoit une 
«harge paisible , n'entraînant d'autres oc- 
cupationa que d'assembler les Commu- 
jaes , et d'exéquter leura volontés j c'est 
pour cela, que Je titre de Roi étoit , msï, 



(1) Ces noms pourroîent sans doute être écrits d'une 
manière plus conforme à Pëtymologie , maïs nous sui- 
vons l'usage par- tout où il ne répugne pas trop à l'har- 
ntonîe.. 

(2) Voyez les autorités dans les notes de Gautier 
à l'hist. de Genève par Spon , T , 1 . Edit. 1 73i . (tei . 
notes valent mieux que le texte ) iVfz7/e, liist. de Bourg. 
T^l, Sidon* appoUin. appelle ces grinces TetfarçAœ%, 



i^élquê iôttè f îiéréditaîre , d*un cfit^ i 
pour suivre un certain ordre , et de l'au- 
tre > parce que l'homme le îupins instruit 
pôuvoit également remplir cette dignité é 
En temps de guerre ^ les peuples choisis-* 
soient pour Chef celui qui , par^ ses lu- 
aiières , son courage et sctn bonheur , pà- 
roi&soit surpasser les autres > et plus pro- 
pre à défen/ire et à illustrer son Peuple» 
Partisans de la liberté > ils étoient cepen- 
dant dociles à la Voix de leur Général* 
L'homme obéit volontiers quant il sait 
pourquoi , et jus(Ju*à qUel point il peut y 
être contraint. Ce Chef d'ailleurs n'avoit 
un pouvoir absolu que dans la guerre*, (3) 
Lors de la conquête des provinces d© 
l'Empire , il arriva que des Rois furent 
vn même4emps des Héros > ou que de3 
Héros obscurcirent les Rois au point de 
les faire oublier. Polir défendre les pays 
conquis contre d'autres Nations , la forme 
du Gouvernement resta militaire , c'est* 
à-dire , le même homme fut Général de 



(3) Gilbert Stuart. Diss. concernîng the antîq. ûf 
tbe EnglisL. Coostit. Loudon 1770. 



ràrmée > et Chef dès affaires divines et 
humaines, et des tribunaux. (4) 

De plus , les Empereurs chargeoient le^ 
Prince* barbares du Patricîat ou du Vica- 
riat , de leur propre autorité , sur les Ci- 
toyens Romains de chaquepays. (6) Par là, 
ils apprirent à régner en Empereurs , mais 
Seulement sur des vaincus; Ce pouvoir 
devint héréditaire. Le CapitainçL des trou- 
pes étoit toujours faverisé dans le par- 
tage des pays conquis. Devenu riche*, 
il se rendoit recommandable par ses bien- 
faits , et se faisoit redoutera la gueFre.Un 
Roi sans for^ane ne se seroit pas maintenu. 
Les impôts étoient ignorés. (6) Ainsi s'ac- 
crut le pouvoir des Chefs de" l'armée, 
ainsi il devint illimité sur les Romaine 
mêmes ^ et héréditaire. Les Bourguignons 
conservèrent ce. pouvoir aux quatre fils 

de Gundioch , et ne firent qu' un Peuple 

■ " " ■ - ■ ^ 

(4) Et rex, et pontifex , et in sua justitia po-» 
pulos fudicahat, Jordan, Go th. 

(Si) Gothofredus in lib. Uniciim. Cod. Tliëodos, 
de Coss. praef. Ces Patriciens datoient depuis Cons- 
tantin , et avoient le rang sur le Préfet du Prétoire, 

{(>)Mablyy Observât, sur Phist. de France , T. I. 
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SOUS quatre Roîs. Gondebaud fut le plus 
puissant , ( 7 ) ses possessions ëtoient au 
milieu de la Bourgogne. 01ibrius,Enipcreur 
de Rome , Téleva au Patricîat. A sa mort , 
Gondebaud , par ses soins , fit monter! 
Glycérius au trône de>rEmpire . 

Dans les temps où tout plioit sous l'es- Utilité de 
clavage , où l'Empereur seul attiroit leâ "* ! °"*'' 
regards , tout homme audacieux et -pru- *^ 
dent se^ mettoit à la tête du Peuple , et 
s*élevoit jusqu'au pouvoir suprême. Au 
défaut de l'art de la guerre , oii recouroit 
aux ruses et aux violences. Chaque contrée 
avoitses mœurs particulières. Les entrepri- 
ses etles coutumes de ces Peuplades sontre- 
marquables , jusque dans leurs imperfec- 
tions , tant pour servir d'avertissement à la 
postérité , que pour en corriger les suites, 

Gondebaud étoit le plus puissant des i. Les "Bout 
quatre Rois des Bourguignons. La li-^^i^°u"éttt- 
cence à Rome fut portée au point de nom- 
, \ 

(7) Gundohagaudus apud Marium. Ce nom pour- 
roit jetter quelques lumières sur celui des ^a^awûfo» 
du temps de Maximien. 

(8) Hist. Miscell. L. XV , Cassiodorus. Giiron. 
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Iner iieùf Émjpèreurs en vîiigt ans. Gehàè- 
rich , Roi des Vandales , rëgnoit en Afri*^ 
que. Soii astuce î dâlis sa vieillesse , de- 
vint fujieste k plus de Nations qu'il n'eix 
avoit autrefois pillées et soumisses, (xcnse* 
ricli tiraignoit les entreprises des Empe- 
reurs ; il leur iavoit arraché Tempire deè 
côtes de, T Afrique; Les Goths né lui 
^étoient pas moins redoutables ; il avoit 
fait coujper le nez et les oreilles à une 
Princesse innocente , de là race de leurs 
Rois , épouse de son iîls. C'est ]^ourquoi 
il engagea Attila, Roi des Huns, à inonder 
l'Europe > et à donner de l'occupation âujt 
Goths et àukRomains. Le pouvoir des Huns 
47»' ayant disparu avec Attila , il excita Eùrich , 
' Roi des Visigoths i à profiter de? troubles 
de Rome , ^our subjuguer les Gaules : 
c'étoit l'empêcher de réunir les Provin- 
ces de l'Espagne, Anthémius ^ Empereur 
Romain ^ employa contré Eurich le se- 
cours de Riothim , Roi de la Bretagne. 
Ce Monarque défait , se réfugia chez lés 
Bourguignons > alliés de l'Empereur, Eu-^. 
rich soumit leis Arverni^ Arelate et Mar- 
47^* s«ille. Il subjugua aussi les Bourguignons» 

Gundioch 



(rundioeh avoît préfère ralliance de Rome 
à la cossanguinitë des Vîsîgotlis. (9) Ce- 
pendant l'Empire fut détruit peu avant- là 
mort de Genserich : les siècles modernes 
ne nous offrent pas un grand Roi , pas un 
Ministre qui , mieux que ce Vandale , ^At 
possédé l'art de semer., à son avantage ^ 
des maux en grand nombre ^ parmi les 
Nations étrangères. La Bourgogne , par 
lesfavages des Visigoths , se trouvoit expo- 
sée à la plus terrible famine . Déoius ^ fil& de 
TEmpereur Maccilius Avitus , nourrit qua- 
tre mille infortunés. Sidonius AppollinsL* 
ris , Eyêque de Clermont , et d'autres Pré- 
lats y suivirent son exemple ^^.et se condui- 
sirent en hommes instruis , et en Minis^ 
très d'un Dieu bienfaisant. (10) Plus l'in* 
fortune étoit grande ^ plus les âmes géné- 
reuses s'ouyroient à la charité. Des Eve- 
ques exposèrent leurs jours pour le peu- 
ple y ils employèrent les trésors sacrés à 
nourrir les malheiu'eux , et Paulinus se 
Vendit lui-même pour délivrer le fils unique 

(9) Jordanes Gothorum* 

(10) Voyez les Lettres de Sidonius et rhisti^irf 
4o ces temps par Grégoire de Tours^ 
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teer iieùf Èmpèrer /des Vandales. ( 1 1 ) 

ricA , Roi de- * ^;;,th. Gondebaud exer- 

que. Sott a ^^.y'i^ Patrîciât, Ses frères 

vint futier ^.';^jemar lui déclarèrent la 
avoit au^ ^f^'^/nrent vaincus , Hilpëric et 
rich & .''^'^y^ décapités , et son épouse pré* 
reur^ -^^^^ ^^ Rhône. Godemar , décidé à 
^^^ ^/^ libre , se réfugia dans sa tour à 
' t^^ g. Intrépide , il y périt au milieu 



o. gammes, (lit) Hilpéric laissa deux 

.jjgs, Scdeleùbè se consacra à la vie reli- 

^ieust , et fonda , près de Genève , TE- 

Jlise de Saint^Vîctor. (i3) Aurélien , En- 

y^oyé de Clovis , Roi d«s Francs , demanda 

Clotilde sa sœur , pour son maître. Gon- 

debaud , qui n'îgnoroit pas que le Roi des 

Francs prétendoit à l'héritage de son père , 

exhorta sa nièce ce à ne pas épouser un 

(il) Hist» MLscel. L. c. Il faut placer ici Tépi* 
taphe d6 Valentin y Évèque de Coire. ( Hottiager. 
L. c. p* ai8 ) Abjectis qui judit opes nudataqwe 
texit agmina, captivU praemia muUa ferens , née 
funeris ictum sentit y ovans factis qui petit astre 
bonis. 

(12) Greg. Turon, L, II. Fredegar. 

(i3) Idemy ot Spon. 



j » mah Aurëlius ^ à la fiiyetur 
Jtvestisseinent , pénétra jusque 
^k demeure. Il lui. rappela qu'elle 
At à yenger ses parens , lui vanta lee 
/ertus héroïques du Roi son maître , et 
lui fit concevoir Tespéraqce de devenir 
l'instrument de sa conversion. Clotilde 
accepta l'anneau. Le Roi son oncle en 
fut effîrayé , il craignit cependant de la 
retenir par force. Ainsi ^ Clotilde ayant 
accepté le sou d'or ( i4 ) ^t le liard p 
comme les arrhes de l'union conjugale^ 
s'assit sur un chariot couvert , { ^5 ) 
traîné par quatre bœufii p et entra dans 
r£mpire des Francs* Arrivée sûr les Ëcon^^^ 
tières de ce Jloyaiune , elle pria les Vas» 
eaux de son époux de ravager la Bour- 
gogne ^ dans l'étendue de vingt-quatre 
lieues^ et voyant les Villages en flammes ^ 
elle bénit Dieu d'avoir vengé ses parais* 
Clovis la reçut, sous les acelamations des 
hordes des Francs , ce Monarque lui fit 
Taccueil le plus tendre, Aussi-tôt il dépu-» 

<i4) SoUdum. 
(i5) Bastetna* 

P a 
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d'une veuve , des fers des Vandales, (i i) 
La mort enleva Euiich. Gondebaud exer- 
R^unioftdc Ç^^ ^® nouveau , le Patrîciat. Ses £Wres 
1 Empile. HUpërie et Godemar lui déclarèrent la 
guerre j ils furent vaincus , Hilpéric et 
8«$ deux fils décapites , et son épouse pré- 
cîpitée dans le Rhône. Godemar , décidé à 
mourir libre , se réfugia dans sa tour i 
g^ Vienne. Intrépide , il y pérît ^u milieu 
des flammes. (12) Hilpéric laissa deux 
filles. Sedeleube se consacra à la vie relî- 
gieust , et fonda , près de Genève , l'E- 
glise de Saint*Victor. (i3) Aurélien , En- 
voyé de Clovis > Roi d«s Francs , demanda 
Clotilde sa sœur , pour son nnaîtré. Gon- 
debaud , qui ïi^gnoroit pas que le Roi des 
Francs prétendoit à l'héritage de son père, 
exhorta sa nièce ce à ne pas épouser un 

(11) Hist» Miscel. L. c. U faut placer ici l'ëpi- 
taphe de Valentin , Evéque de Coire. ( Hotlôiiger. 
L. c. p. ai8 ) Abjectis qui fudit opes nudattiqwe 
texit agmina , captivù praemia muUaferens , nec 

X funeris ictum sentit y ovans factis qui petit mstrm 
bonis. 

(12) Greff. Turon. L. II. Fredegar. 
(i3) Idem, «t Spom. 



9p Païen ; » mais Aùrélius ^ à la fitreur 
d'un travestissenient , pénétra jusque 
dans $a demeiire* Il lui. rappela qu'elle 
«voit à venger ses parens , lui vanta lee 
ryertus héroïques du Roi son maître , et 
iui fit concevoir l'espérance de devenir 
l'instrument de sa conversion. Clotilde 
accepta l'anneau. Le Roi son oncle en 
fut ef&ayé ^ il craignit cependant de la 
retenir par force. Ainsi ^ Clotilde ayax^ 
accepté le sou d'or ( i4 ) ®^ ^^ liard » 
comme les arrhes de l'union conjugale, 
s'assit sur un chariot couvert , ( ^^ ) 
traîné par quatre bœu& p et entra dans 
l'£mpire des Francs. Arrivée sur les fron*-^^ 
tières de ce Jloyaume , elle pria les Vas* 
eaux de son, époux de ravager la Bour- 
gogne ^ dans l'étendue de vingt-quatre 
lieues, et voyant les Villages en âanunes ^ 
elle bénit Dieu d'avoir vengé ses parens. 
Clovis la reçut, sous les acclamations dee 
hordes des Francs , ce Monarque lui fit 
Taccueil le plus tendre. Aussitôt il dépu* 

pg I ■ I ■ { Il III I Ml I I 1 T I M I I ■ M 

<i4) Solidum. 
(i5) Basiernû* 

P % 
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d'une veuve , des fers des Vandales, (i i ) 
La mort enleva Eui'ich. Gondebaud exer- 
Rëunioadc Ç^^ ^® nouveau , le Patriciat. Ses frères 
lEmpiic. Hilpërie et Godemar lui déclarèrent k 
guerre ; ils furent vaincus , Hilpërie et 
s«s deux fils décapites , et son épouse pré> 
cipitée dans le Rhône. Godemar , décidé à 
mourir libre , se réfugia dans sa tour à 
g^ Vienne. Intrépide" , il y pérît au milieu 
des flammes, (il) Hilpéric laissa deux 
filles. Sedeleube se consacra à la vîb reli- 
gieust , et fonda , près de Genève , FE- 
glise de Saint^Vîctor. (i3) Aurélien , En- 
voyé de Clovis ^ Roi d«s Francs , demanda 
Clotilde sa sœur , pour son maître. Gon- 
debaud , qui ïi^gnoroit pas que le Roi des 
Francs prétendoit à l'héritage de son père , 
exhorta sa nièce ce à ne pas épouser un 

(il) Hist» Miscel. L. c. Il faut placer ici l'épi^ 
taphe de Valentin , Évéquc de Coire. ( Hottinger. 
L. c. p. ai8 ) Abjectis qui fiidU opes nudataqme 
texit agmina , captivii praenùa multaferens y nec 
funeris ictum sentit ^ ovans frctis qui petit mstn 
bonis. 

(12) Greg. Turon. L, II. Fredegan 

(t3) Idem} «t Spon. 
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V Païen ; » mais Aùrëlius ^ à la fiLYeur 
d'un travestissement , pénétra jusque 
dans sa demeiire* Il lui. rappela qu'elle 
«voit à yenger ses parens , lui vanta le« 
(vertus héroïques du Roi son maitre , et 
lui fit concevoir l'espéraqice de devenir 
l'iustrument de sa conversion. Clotilde 
accepta l'anneau. Le Roi son oncle en 
fut eârayé , il craignit cependant de le 
retenir par force. Ainsi ^ Clolilde ayant 
accepté le sou d'or ( x4 ) ^^ ^^ liard , 
comme les arrhes de l'union conjugale» 
s'assit sur un chariot couvert , ( ^^ ) 
traîné par quatre bœu& » et entra dans 
l'£mpire dés Francs. Arrivée sûr les fron^ 
tières de ce Jlbyaume » elle pria les Vas* 
eaux de son époux de ravager la Bour<* 
gogne ^ dans l'étendue <fe vingt-quatre 
lieues» et voyant les Villages en flammes ^ 
elle bénit Dieu d'avoir vengé ses parens. 
Clovis la re^t. sous les ac^^lamations des 
hordes des Francs » ce Monarque lui fit 
Taccueil le plus tendre. Aussi-tôt il dépu-» 

<i4) Sottdum. 
(i5) Bast^f7i0* 

P a 
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d'une veuve , des fers des Vandales, (i r) 
La mort enleva Eui'ich. Gondebaud exer- 
Rëunioftdc 9^^ ^® nouveau , le Patriciat, Ses fibres 
1 Bmpiic. Hapërie et Godemar lui déclarèrent îa 
guerre j ils furent vaincus , Hilpéric et 
ses deux fils décapités , et son épouse pré* 
cipitée dans le Rhône. Godemar , décidée 
mourir libre , se réfugia dans sa tour i 
•^ Vienne. Intrépide , il y pérît an milieu 
des flammes. (12) Hilpéric laissa dieux 
filles. Sédeleùbe se consacra à la vie reli- 
gieuse , et fonda , près de Genève , FE- 
glise de Saint^Vîctor. (i3) Aurélien , En- 
voyé de Clovis > Roi des Francs , demanda 
Clotilde sa sœur , pour son nnaître. Gon- 
debaud , qui n^îgnoroit pas que le Roi des 
Francs prétendoit à l'héritage de son père, 
exhorta sa nièce ce à ne pas épouser un 

(11) Hist» Miscel. L. c. Il faut placer ici rëpî« 
taphe d© Valentin , Évèque de Coire. ( Hottaboget. 
L. c. p. ai8 ) AhjectU qui Judit opes itudataqwe 
texit agmina f capdvii praenUa multaferens y née 
funeris ictum sentit , ovans frctis qui petit astn 
bonis. 

(la) Greg. Turon. L, Jl. Fredegar. 

(â3) Idem } et Spon* 



^ Païen ; «> mais Aurélins ^ à la &yeiir 
d'un travestissenient , pénétra jusque 
dans sa demeiire» Il lui. rappela qu'elle 
«voit à venger ses parens , lid vanta les 
■vertus héroïques du Roi son maître , et 
iui fit concevoir Tespéraijce de devenir 
l'instrument de sa conversion. Clotilde 
accepta TaiiHeau. X«e Roi son oncle en 
fut effîrayé , il craignit cependant de le 
retenir par force. Aima ^ Clotilde ayant 
accepté le sou d'or ( i4 ) ^t le liard p 
comme les arrhes de l'union conjugale^ 
e^assit sur un chariot couvert, ( ^^ ) 
traîné par quatre Ixeuâ , et entra dans 
l'£mpire des Francs* Arrivée sûr les iton^^ 
tières de ce Rbyaiune , elle pria les Yee» 
eaux de %ùu. époux de ravager la Bour- 
gogne ^ dans l'étendue <fe vingt-quatre 
lieues, et voyant les Villages en flammes ^ 
elle bénit Dieu d'avoir vengé ses parens* 
Clovis la reçut, sous les acclamations des 
hordes des Francs , ce Monarque Itd fit 
l'accueil le plus tendre, Aussi*tôt il dépu-» 

<i4) Sottdum. 
(i5) Basiérna. 

P a 



d'une veuve , des fers des Vandales, (i r) 
La mort enleva Ein-ich. Gondebaud exer- 
R^Hnioadc Ç^* ^^ nouvcau , le Patrîciat. Ses frères 
1 Emplie. Hilpërie et Godemar lui déclarèrent fe 
guerre j ils fiu-ent vaincus , Hilpéric tt 
ses deux fils décapités , et son épouse pré'» 
cipitée dans le Rhône. Godemar , décidé à 
mourir libre , se réfugia dans sa tour i 
g^ Vienne. Intrépide , il y périt au milieu 
des flammes, (li) Hilpéric laissa deux 
filles. Sedeleubc se consacra à la vie reli- 
gieuse , et fonda , près de Genève , l'E- 
glise de Saint^Vîctor. (i5) Aurélien , En- 
voyé de Clovis ^ Roi des Francs , demanda 
Clotilde sa sœur , pour son maître. Gon- 
debaud , qui ïi^gnoroit pas que le Roi des 
Francs prétendoit à l'héritage de son père , 
exhorta sa nièce « à ne pas épouser un 

(il) Hist» Miscel. L. c. Il faut placer ici l*ëpi- 
taphe de Valentin , Evoque de Coire. ( HottsAger. 
L. c. p. ai8 ) Ahjectiê qui judit opes nudataqw 
texit agmina f captivis proemia multaferens y nec 
funeris ictum sentit , ovans factis qui petit mstrm 
bonis. 

(la) Greg. Turon, L. II. Fredegar. 

(t3) IdeiB} «t Spon. 
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9f» Païeli ; » mais Aùrélius ^ à la fitreur 
d'un travestissement , pénétra jusque 
dans sa demeiire* Il iui, rappela qu'elle 
ayoit à venger s^% parens , lui vanta les 
vertus héroïques du Roi son maître , et 
lui fit concevoir l'espérance de devenir 
l'instrament de sa conversion. Clotilde 
accepta l'aiiHeau. lie Roi son oncle en 
lut e£&ayé ^ il craignit cepetidant de la 
retenir par force. Ainsi ^ Glolilde ayant 
accepté le sou d'or ( 14 ) et le liard » 
comme les arrhes de l'union conjugale» 
s'assit siu: un chariot couvert » ( ^^ ) 
traîné par quatre bœu& » et entra dans 
l'Empire de$ Francs* Arrivée sûr les fron*- 
tières de ce Royaume , elle pria les Vas» 
saux de son époux de ravager la Bour- 
gogne ^ dans l'étendt» de vingt«-quatrè 
lieues» et voyant les Villages «a flammes ^^ 
elle bénit IXeu d'avoir vengé ses parens, 
Ciovis la reçut- sous les acclamations dee 
hordes des Francs » ce Monarque lui fit 
Taccueil le plus tendre, Aussi-tôt il dépu* 

^ II, !■ ■■! i fa ^^ It 1 I I I I 

<i4) Solidum. 
(i5) Sasieina. 

P a 



ta Aurelieri à Gondebaud , pour ^chercher 
ses bijoux. Celui-ci eût préféré de l'assas- 
siner , et la crainte seule le fit déférer à 
«a demande. (16) Cependant, quand il vit 
les AUemaimi , les Auvergnats , les Rre- 
'4^#-toM , (i7)soujnis au Chef des Francs , il 
se mit en campagne contre Clovis , près de 
rOuche. (18) Godegisel , à la prière de 
son frère Goûdebaud , y vint aussi avec 
6on armée , mais il passa du côté de l'en- 
nemi. Gondebaud trahi prit la fuite à la 
tête de ses troupeis , et se retira en Bour- 
gogne. Les Francs l'enveloppèrent près 
d'Avignon. Son Conseiller Arédius ,.un 
Romain, le quitta , et arrivé chez Ten- 
nemi , lui représenta « qu'aussi long-temps 
» qu'il y auroit plus d'un Roi dans la Bour- 
I» gogne , tous craindroient le Chef des 
1^ Francs , <}u'ai!n&iles ennemis ne dévoient 
M pas détruire le Roi vaincu. >x-AprèS' cette 
proposition^ Arédius retourna che2 sQnmaî- 
■■■ > ' ' ' ■ " ■ ' »* ' ' ' < 

(16) Greg. Turon. fredegar, Marculf. Aimoinus* 

(17) Arvemi ( le»' Auyergtiata ) Armorica^ ( la 
Bretagne ), 

(18) Savûron quatre Ueuos de DiJQii/ Millç* 



tre^ poTir rengager « à céder aux cîr* 
» constances, Tavenir pouvant lui devenir 
55 favorable. 55 Alors le Roi des Bôurgui- ' 
gnons promit de payer des tributs au 
Monarque des Francs , et de combattre ^ 
pour lui contre ses ennemis. ( 19 ) Il • 
consentit à ce que Godegisel possédât tran- 
quillement Besançon , son héritage , Ge- • 
nève , qu'il lui avoit donnée , et Vienne 
qu'il avoit «conquise. Bientôt les Francs 50»- 
combattirent des Peuples reculés. La Bour- 
gogne ne reconnoissoit qu'avec peine Ce 
pouvoir étranger. Gondebaud , avec le 
consentement de tout le Peuple , arma, 
contre Godegisel, et l'assiégea à Vienne; 
Celui-ci manquant de vivres ,, fit sortir de 
la Ville ceux qui ne faîsoient pas de ser- 
vice militaire. ' L'un d'eux , ouvrier aux 
fontaines , introduisît Gondebaud dans la 
Cité , par un aqueduc. Godegisel fut mas- 
sacré dans une Eglise. Les Gonseillers les* 
plus distingués de sa Cour, (20) périrent 
dans les tourmens. La garnison dés Francs 

■ ■ ■ I ' ■ n iii.».— — Il 1. I li n » I ■ iiii m 

(19) D'être som miles ; Ayitus Vi^nn. in Episto. 

(20) Semores y Slarnis; » j 

P 3 
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fut lirr^e à Alarîc , Roi des Visîgoths. 
Gondebaud conclut avec Ini une alliance. 
Dans ces exploits , il montra du courage. 
Clovis préféra de terminer la guerre avec 
xm Prince peu redoutable par ses forces , 
mais qui paroissoît invincible dans son 
pays. (21) 
L'Einpircëe Lorsque le Roi des Francs soumit les 
Allemani , Gondebaud s'empara des dé* 
serts d'Avenche , du pays près de 
l'Aare , {^^) et lors de la conquête de 
l'Italie par les Ostrogoths , il passa les 
montagnes , et pilla les plaines jusqu'au 
Pô et au Tecin. (28) Le Roi Didier donna 
sa fille Ostrogotha à Sigismond , jils de 
Gondebaud j il députa deux Evêques en 
Bourgogne. Gondebaud accepta la rançon 
des Guerriers , et renvoy» les autres six 
jnille honrmies , sur l'intercession d'Epi- 
pbane , Evêque de Pavie. Son éloquence 
avoit ému le cœur du Roi {24)* 

(21) Marîus. Gregor. et Fredegar. 

(22) Comparez Greg. Turon. Vit* Patrum. C. L 
avec les signatures du ConciL Epaon, A. 517. 

(a3) Histo. MisceU. L. XVI. 

(a4) Idem, et Ennodiuê Y. S. Epipha^. 



. Gondebaudl n'ïtoit pas assea^ barbare CànûheU 
pour ne pas s^apperceroir qu'il lui man- ^^ioiJ.'""*'*' 
quoit iuiîmment de connaissances. Il at- 
tira dea Romains instruits dans son Con- 
SBil , étudia la^ Bible , et demanda des 
explications à des Eyêques sayans. (2^) Le 
jeune Syagrius , qu'il avoit nommé son 
Conseiller , s efifbrça de perfectionner le 
langage des Bourguignons (ii6). Le jour 
fut distribué en heures (27)^ Le Roi Di- 
dier lui envoya un cadran solaire poux les 
heures du jour, un clepsydre pour celles 
de la nuit , et des hommes capables de 
diriger l'un et l'autre instrument (^8). 
Didier à cette occasion se glorifia d'avoir 
dans ses Etats le fameux Boëce , et dit : 
ce Les Bourguignons cesseront de se cpm- 
» parer aux Ostrogoths , quand ils tran- 
se veront chea nous de tels hommes et de 
» tels Arts ». Les Barbares travaillèrent 

(a5) On cite' sa Lettre à Avitus. Mille , T. I , 
p. rao 9 elle s« trouve in Afiti oper. 

(26) Le Roi même craignoit de sp semr du lan- 
gage barbare en «a préseno^^ Mille ^ T. I. p. 236. 

(27) Cassiodarus y Var. L. 1 1 €• 4<^. 

(28) ïitm, Ibid. 39. 



moins à la destruction des Sciences qtte 
ceux qui se croy oient instruits. 

Les Bourguignons ëtoient ardens , ra^ 
leureux dans les combats. De même que 
dans l'ancienne Athènes , les étrangers ne 
jouissoient pas de tous les droits des Ci-^ 
toyens , de même dans leurs tribunaux ^ 
un Romain étoit beaucoup au-dessous d'un 
Bourguignon^ ( 29 ) 

Le Monarcjue résolut de modérer ou 
d'abolir cette difFérence par de nouvelles 
loix. Etoît-ce par humanité ? Estimoit-il 
l'esprit qui animoit les Romains plus que 
celui qui dominoit chez les Bourguignons ? 
Vouloit;il confondre les deux Peuples ^ 
pour transformer insensiblement sa puis- 
sance sur sa Nation , en ce pouvoir illî^ 
mité que les Empereurs lui accordoient 
sur les Romains ? Ceux-ci d'ailleurs pou- 
voient l'aider à soumettre les autres. 
Après tant de siècles , il est difEcile de 
décider s'il avoit projette ces nouvelles 
Ipîx dans de§ vues tyranniques ,, pu noblçs 



(39) La rëparation icg faites fixée par U loi e« 
feWTiit la preuve, 



^ et désintéressées. Une Nation ou une 
Province quelconque , est-elle lésé« par 
son Chef dans ses anciennes préroga- 
tives , sous quelque prétexte que ce 
puisse être , ce n'est pas injustice , mais 
prudence , de supposer à ce Chef de 
mauvais desseins. Sont- ils purs ? iL na 
pas besoin de les exécuter en despote , à 
l*insu et sans la convocation des Etats, 
De plus j tous les maux politiques diffèrent 
du pouvoir absolu et arbitraire , comme 
les maladies diffèrent du trépas j la mort 
seule est incurable. Le projet de Gon- 
debaud ayant pénétré , toute la Bourgo- 
gne en murmura ', et résolut' de s'y oppo- 
ser. La vraie liberté repose sur ces deux 
bases , que les Citoyens soient en même- 
temps les défenseurs de la Patrie , ou que 
les guerriers soient des Citoyens intègres 
et éclairés j à ce dernier égard , l'histoire 
est trop stérile en exemples, Non-seute* 
ment les Bourguignons , mais aussi ( ce 
qui est digne de remarque ) les Romains 
croyant qu'il seroit de l'aVantage de la 
chose publique de resserrer le pouvoir 
^ Roi , les Seigneurs laïques et ecclé- 
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siastiques , et les hommes, libre» du Royati« 
me de Bourgogne , se rassemblèrent en 
( Diète à Genève. Trente-six ans après que 
Gondebaud eut succédé à son père Gun- 
dioch , après avoir défendu Tempire par 
son courage et ses artifices contre beau- 
coup d'ennemis valeureux , après en avoir 
glorieusement reculé les bornes , ses loix 
furent abolies par la Diète des Bourgui- 
gnons , et le Roi fut assujetti aux volon- 
tés de son Peuple . ( 3o ) 
Le Codti -A-près cela , on rédigea un nouveau 
code de loix dans la Diète d^Amhieu ^ (3i) 
signé de trente-six Grands du Royaume . (3z) 
Lors que les Bourguignons entrèrent dans 
ce pays , chaque Romain fut obligé de cé- 

y 

(3o) Fragm. Gothofredi , dans Gauthier ^ L. C. 

(3i) C^eft ainsi que Mille , dans son list. de 
Bourg, p- 7a , traduit Ambiaracum. 

(32) Coram positis optimatihus nos tris singiila 
pensavimus. Tarn nostrâ quant eorum sententiâ 
sumpsimus mansura praBscribi. Primùm habito Con- 
silio comitum procerumque nostrorum, Placuît ad- 
}ècta comitum subcriptione firmar^^ ex traetatu 
nostro et communi omnium voluntate. Lex But* 
gund. ( apud Xiindenbr. God. Legg. anti ) prsef. 
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der à tm Bourguignon les deux tiers de son 
champ , un tiers de ses tlsclaves , la moi- 
tié de ses boisi, jardin et cour , (33) et pen- 
dant cinquante ans ( 34 ) ils dévoient faire 
le même avantage à chaque Esclave afFran- 
çhi par Içs Bourguignons. (35) Si pareil 
partage avoit lieu dans des prises de pos- 
session pacifiques y que restoit-il aux ha< 
bitans des pays conquiç ? Par cette distri- 
bution , chacun eut les mêmes revenus 
pour les mêmes besoins j elle accordoit 
un^ plus grande étendue de terreiji au Pâ- 
tre qu^au Laboureur. Ce dernier en exige 
moins. L'on peut, il est [vrai , se passer 
, d'Agriculture , en se livrant aux soins 
des troupeaux j mais l'Agriculture ne 
peut subsister sans bestiaux. Toute la 
Bourgogne (36) et chaque propriété (3/) 
s'appeloit le sort. Un père ne.pouvoit l'alié- 

(33) Ibid. Tit. 54 , item. i3. 

(34) C'est-à-dire , jusqu'à l^tidditamentum i lcg> 
Burg, ibid, 

(35) Lea: Tit. ^f;. 

(36) Tit. 6. / 

(Sj) Sors, Allôdium e&t la même chose ; de-Ià est 
Tenue cette expression : améliorer son sort. 



ner, (38) 11 étoîttransmissible à tous ôes en- 
isLiis, (09) mais les Religieuses n'en avoient 
que rusufrtiît , (40) leur part revenoit à 
leurs frères.Le Roi faisoit-il présent de quel- 
ques terres à un de ses sujets , celui-ci les 
conservoît aussi long-temps qu'il savoit se 
maintenir dans la faveur du Roi ; (4i) mais 
alors la flaterie seule n'emportoît pastouteà 
les récompenses; le Monarque avoît des per- 
sonnes à ménager, d'autres à gagner. Ainsi 
le courage et la prudence résidèrent long- 
temps au milieu des Bourguignons : des 
hommes libres ne peuvent être riches sans 
ces avantages , ni dépouillés des biens de 
la fortune quand ils les possèdent. Le par- 

(38) Tit, X et 84, - 

(39) C'est à cause de cela que les partages mêmes 
des principautés étoient du droit commun ou civil ; 
on ne connoissoit pas le droit public y le civil ren- 
fermoit tout. 

(40) Tit. 14. 

(4i) Tit. I. C'est pour cela <jne dans des temps 
beaucoup plus récens , il est si fréquemment foit 
mention dans les immunités des Emj5ereurs de quelle 
manière un homme libre perd la fav«ur du Roi ^ et 
quelles en sont les suites. 



^7 
tage de la succession paternelle entre tous 
les enfans , étoit la Loi la plus sage pour 
la multitude; de petites possessions sont 
cultivées avec plus de soins (42) . Les prairies 
deviennent des champs, leur culture péni- 
ble exige il est vrai beaucoup de travaux et. 
d'intelligence, ou bien les prés sont plus soi- 
gnés. On ne se contente pas de mener paître 
les bestiaux , on les fait servîr à beau- 
coup d'usages (43). Par-tout où l'on néglige 
l'un ou l'autre , les émigrations devien- 
nent nécessaires , ou le peuple est obligé 
de s'engager au service militaire d'une 
puissance étrangère (44)- On rétablit en 

(42) C'est naturel 5 d'ailleurs , A. Young, Polidq. 
arithm, 6* A Smith VVealt of Nations ^ le prouvent- 
pas surabondance. Dan^ le Halnault , depuis que 
l'on a introduit les petites fermes , l'agriculture a 
produit le double en trente ans , ( Hermann , con- 
dition Physique des Etats Autrichiens). 

(43) Les émigrations avoient lieu dans la plupart 
des pays des Germains. Emmenthal le cantoude 
Berne 9 et sur- tout le Canton d'uéppense li ^ oifrent 
des exemples frappans des engagemens. 

(44) Comme les anciens Germains , et aujourd'hui 
les Suisses. Les émigrations deviennent plus ft'é- 
C[uentes à- mesure que l'amour pour le service mili- 



Bourgogne le labourage et la culture dès 
vignes (45) : on défricha (46) des places 
incultes et des forêts , et l'on auroit plus 
fait encore si l'on âvoit partagé les Comr 

rimnsL\xxàitsj4llemenéI {47)' Le paresseux 
indigent se fonde sur eux. Les communes 
retiennent un peuple dans la barbarie j rien 
ne s'améliore sans effort , et ordinairement 
l'homme ne travaille qu'autant qu'il y 
est obligé. Parla même raison, des escla- 
ves exerçoient chez les Bourguignons les 
métiers de Tailleurs , de Cordonniers , 
de Charpentiers, et, de Maréchaux: des 
esclaves travailloient en or et en ar- 
gent (48). Dans l'antiquité Rome estima 
trop peu les métiers, Athènes les honora 

taire diminue ^ et cehii-ci augmente à proportion 
que la discipline deVient plus «évère. 

(45) Tit. 23 , 27. 

(46) Exarta y dans le langage des Soulignons 
signifîoit une terre défrichée , Tit. i3. 

(47) La Loi les appelé Communes» 

(48) Tit. 10 y 21. Servi ministeriales { comm%\^ 
charges héréditaires le prouvent ) étoient des Valets- 
de-chambre 5 servi expeditiçmaJes ^ des gens servant 
à la guerre* 



trop. Les professions, de peu de rapport 
abrutissent Tesprit , mais Tesclavagé avilit 
rhumanité. Les artisans ne devroient pas 
être esclaves comme à Rome , ni régner 
comme à Athènes. Dans le Code Bour- 
guignon il est parlé de documens écrits, 
de portes fermées à la clef , du lat^ou- 
rage avec des Bœufs, de chariots, et d'autres 
objets rares chez des peuples non poli- 
cés (49). Ce Code établit une amende 
contre celui qui refuse l'hospitalité à un 
franger, ou l'envoyé chez un Romain , et 
la peine du fouet si celui qui se rend 
coupable de Tun ou Tautre ', est un Serf 
(5o). H condamne à la mort un esclave qui 
auroit coupé les cheveux d'ime femme 

(49) Tit. 4} > ( additament : 1 . Tit» 1 2 ) , 29 , 27 , 
additam j i . Tît. 1 . Il y a encore dans le Valai» 
clés contrées où Pon se passe d^écriture et de pain , 
l'un ei Pautere y est ignoré. Il en est d'autres où Pon 
ne renferme rien. Les Corses ont de la peine à s'ac- 
coutumer aux portes , ( annonces de Goettinguo 
du Code de Corse ). Dahs la Croatie il n'y a pas dd 
cliariots ( Schloezer ^ dans les annonces politiques y 

' i , S- ) 

(50) Tit. 38. Colonus es t. proprement un esckve^ 
sur un cettain bien atiac%é d la Glèbe* 
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lîjjre (5l). Il détenriine combien il faaC 
payer au Devin (Sa) , pour qu*il vous in- 
dique les choses dérobées (53). Ainsi 
, ce n'est pas à tort que dans leurs pro-- 
près Loix (54) , les Bourguignons sont 
appelés des barbare^ (55). On voit dans^ 
leur Administration les efForts qu'ils fai- 
soient pour sortir de l'état sauvage de 
leurs ancêtres. Long - temps avant les 
Francs (56), ils abolirent l'ancien usage 

É I I ' ' ■ Il ■! I 1 I I w 

(5i) Additam* i. Tit. 5^ comme en Ku«»ie où 
Foa punissolt qtuitre fois plus rigoureusement celui 
qui arracKoit un poil de la barbe ^ que celui qui 
coupoit un doigt à un autre ( Scbloezer , dans soin 
Liâtolre de la Hussle ). 

(52) Vegius , de-là vient que son att est dppel4 
, Witcheraft en Angleterre. 

(53) Additam. i , Tit. 8 , Lex^ Tit. i6. 

(54) Tit. 17 , un Peuple étranger aux Romains. 

{SS) CVst ainsi que les Perses se nomment eux- 
mêmes dans une Tragédie d^£scbyle , intitulée , Ué 
Perses. 

(56) Ce n^est qu^en SçS , dans le Décret de Cbil- 
debert , de Chrenechruda , qu^il est déterminée : teoù 
quant pàganorum tempore observabant , deincep» . 
nunquam valeat , quia per illatn cecidit itiultoruifi 
potes tas. ( Plus l'argenl devint «omjgaun , plus les 

d'expier 



.^ 
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d^expîer un assassinat par de Vàtgent (57)* 
Il y avoit chez eux tant de Romains 
possesseurs d'une grande fortune > que 
leurs propres jours se trou voient en. dan-» 
ger: par cet usage d'ailleurs ils permet- 
toient la vengeance > plaisir des âmes 
communes* Si quelqu'un enlevoit une fille, 
et qu'il fât hors d'état de payer la forte 
amende établie contre ce . délit , les 
parens . avoient le droit d'assouvir sur 
lui leur vengeance (58) , comme Fulbert 
sur l'amant d'Héloïse, Si une fille libre 
cédoit à un esclave, tous deux étoient 
condamnés à mort, et de même que dans 
.l'ancienne Rome ^(59), la criminelle tom- 
boit sous les coups des ses parens (60). 
Les témoins prouvoient par le duel s'ils 
étoient dignes de foi. Ceux qui avoient 
témoigné comme le vaincu , étoient obli- 

assassmats furent fréquens )• Dans la Loi des AUe- 
lUanni il est encore petmis de composer en Pannée 
438 \ il en sera fait mention plus bas, 

i5j) Tit. 2. 

(58) Tit. 12. ' 

(59} Livius , L. XXXIX €• 28* 

^60) Tit. 35. - 

Q 
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gésde payer Hne forte somme d'argent(6i). 
Çuand on lit qu'un homme qui avoit 
yole Un chien, étoit forcé de lui bai- 
ser le derrière dans l'assemblée du peu- 
ple (6a) , il est hors de doute que le sen- 
timent de la dignité personnelle étoit étran- 
ger à ces législateurs , sentiment qui , chez 
les anciens , fut le mystère principal de la 
législation. Les Bourguignons achetoient 
leurs épouses (63) , comme beaucoup de 
peuples sauvages (64) ; si elles abandon- 
Xioient leurs maris , on les étouffoit dans 
des marais (65). Mais le divorce étoit 

(6i) Tit. 8o. ' 

(6i) Additam i , T. lO , addîtam ii. Sî quîs 
acceptorem involare pr^esuniscrit ^ seœ uncias camis 
acceptor ipsi supra tàstones comedat. Eu général , 
ti les supplémens, au-lieu da recueils d'anciennes cou- 
tumes , étoient de véritables supplémens y on n^en 
pourroit tirer que des conséquences très-peu favora- 
bles aux mœurs de ce Peuple. 
^ (6}) Uxoris pretifim quodpro illa dutum fuerit* 
Tit. i4. 

(64) Même encore aujourd'hui dans le Gouver- 
nement de Moscovie. 

(65) Manière de donner la mort ordinaire aux 
anciens Germains. Tacite Germ. c. la. 
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p^fâiis poi^L .trois xaiaonâ^ Vest-à^dire^ 
pour cause d'^ultère , pour avoir pré* 
paré du poison^ et . pour avoir troublé 
les morts p^rlleur art iuagiqûè (GS)f, Du 
temps de Gor\deh&jii, .wui qu'au siècle 
d'Augustje (6jjy^t comiàe.dé nos jours, 
ou se ldas9oit persuader ^ùe les hommes 
pou voient soumettre le monde invisible 
à leurs volontés. Les conseillas ^ les 
Amis (68) du Hoi> les Maires du Palais (6^), 
les Chanceliers ,, les Comtes des ville» 
et des cantons, et d'autres Jilges dans 
la guerre et; dans la paix (^o) , éfoiéni 
les plus distingués de la Noblesse {7!)^ 
les autres hommes libres faisoieiif l'état 
moyen j (7a) de basse condition étoient 
les Leudes ( nom que Ton donnoit auï 

(66) Tit, j4, . . 

(67} Horatiusj Sèrm» L. 1 ^ &|.,Q ; Part. mAme 
se trouve clans Pline. .* . -. . 

(68) Domestici^ -^ . . 
{(i^) Majores domus* ^ '^ ^ 

(69) Comités vet judicts deputq,H ^trekesyetiàn^ 
militantes ; Lex, preef. "'.'*•' 

(71) OptimcLtes nohiles* .; "^ ' ' 

(72^ AUquis in populo nostFO mediccris, 17, â. 
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affranchis ) (73) ceux q^inës dan« l^es^ 
clavage deyenoient fermiers et libres , 
mais sans propriété ; (74) enifinles esclat- 
Tes (75) i Ceux du Roi aloient de pair 
avec les Hommes libres {^/ô^ , ses affranchis 
étoiei^t considérés comme dés Grands (j^)'' 
Les Comtés Bourguignons et Romaina 
prononçoient en Juges sans payer d'autresÉ 
droits de leurs charges que lès lods. Lo 
Roi pour prix de sa suryeillance faisoifc 
rassembler le3 amendes pécuniaires -psok 
les TVitteschalles (78) ses e&claves (79) ? 
les amendes, mêmes étoient déterminées 
comme il convient, par la Loi*. Tout 
Juge p|:évari€4tteur devoit subir la peiiie 
de mort (80) ^ mais fcette sévérité fut 

(73) MÎTUxr persona j additam !• T. 14. 

(74) Originarii , Tit. 7. 

(75) Voyez la Loi de* Lombards. ' 

(76) Tit. 3, . . 

(77) Tacite parle déjà de la considération dont 
ils joûissoient chez des Peuples où PautOrité du Ro^ 
étoit .éteudue» ^ 

C/Ô) Tit. 76, / '. ' • 

{jff^Pueri. Tit.. 49. 
^80) Lex , "praef» . 
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canse qu'il y en eut peu de punis, Te 
grand nombre des coupables rendit l^xé- i 
cution de la Loi impossible*. 

Deux fois la ville de Genève avoît été Fondadons, 
dévastée pendant les guerres des 'Empe- 
reurs (8i), Gpndebaud la fît rebâtir (82)^ 
On y trouvé encore aujourd'hui' fort , 
avant dans ïà terre ^ sous Içs immenses 
édîfices qu'ils portent , les terribles fonde- 
inens de ces murs auxquels les ruines de 
rancienrie ville ont servi de base. Protésius. 
lïn Vénitien, fuyant .les malheurs de l'Ita- 
lie / se retira dans un boi§ sur les bords 
du lac Léinan , y vécut en Hermite , et 
construisit sur les collines, au-delà de l'an- 
cien Lausanium, les premières cabanes de 
bois, au-tour desquelles s'éleva beaucoup 
plus tard la ville de Lausane (83). Dana 
- - — ^ , •- . . ' - --^ 

P (81) En creusant dans la terre l'on y troute deux 
pavé» l'nn sur Pautre , le premier de trois ou quatre , 
le second de cinq à six pieds de profondeur. 

(82) Fçagm^ Gothùfr. dans le nouveau Spon^ 
T. I, p. 14. Duchesne , Scriptt. T. I , p. 14. 

(85) Chron. Episcopor. Lausann. ,dans le manus^ 
crit dé Ruchat. 

Q3 



x^ne étroite vallée au milieu du monW 
Jurà^ Poùtiiis fonda un Hermitage- près 
d'un lac dont les eaux découlant des 
fentes d'un rocher se jettoient. dans l'Or- 
be (84). 'P'autres vallons déserts furent 
habités, par Romanus et Cupicinus, deux 
Boùrgjiignons d'une naissance illustre. 
D'abord Hermites ils menèrent une vie 
solitaire , maïs ensuite il^se réunirent dans 
un Couvent (05). Sîgonius bâtît un Hermi- 
tage au pîed d*un roc perpendiculaire, d'une 
hauteur prodigieuse ^ dont le faîte gri- 
sâtre brille au loin dans la contréç (86)^ 

Bientôt ces lieux furent plus peuplés et 

/ 
. ) I - ■ - ' > ■ 

(84) Lac de Joux. Pont^^s vivoit à l'c?iidroit 
nomme le lieU. Ruçhat, Hîst. de la Suisse , T. III. 

(85) Romain - métier^ Gxegcyr^ Turon* V. patr« 
c. 1. • 

(86>Ii-eftt4&6ertam si cV»t Balm ^ près dtrBa- 
chberg j dans le Canton d^ ^oleurd j ou J3.ai*ftte , 
situé au pied de rochers élevés du Ji^r^ ^ derrière le- 
bourg de Rances ( réputé lrès«-aucien ) > et au-dessua 
de Valeires ( Valpria ) ^ deux lieues, et demie der- 
rière Iverdup* Balm^ danr le pays d». l'Oberliasli ^ 
ffignifie jus(Ju'4 ce jour un rocher. Au sujet de Sigor^ 
nius^' voyez Chran, Chartularii Lausanne. Msc^ 



cultives. Les hommes semblent recïier- 
cher le commerce de ceux qui les fuicnf 
Les Evêqués (87) et les Hermites de de 
temps, furent pour la plus part rais au 
nombre des Saints. Leur sort fut celui 
des demi-dieux et des héros de la Grèce. 
Ceux-ci domptèrent des anira?Lux féroces ; 
eux-mêmes adoucirent les mœurs sauvages 
des Barbares. - 

Gondeba^' parvenu à un âge avancé, Succeffiondci 
et sentant ses forces décheoir , rassembla 514/ 
la Nation en diète à Qitadruvium , sa rési- 
dence / non loin de Genève (88) ; son fil& 
Sigismond fut proclamé Roi et élevé dans 
les airs sur im l>ouclier (89): lui-mêmp> 
1-^ 1 . - 1 " - ■ 

♦ (87) Sanctus sîgiiîfioit antant tpie respectable. De* 
là vient c^Abttndantius , Evêque de Came y nommai 
PË^èque Aiàmo de Coire Sanctus pendiànt sa TÎe.^ 
Stgnat» des an^eTis dé fEgiîse de C^atcédeiTte 45l jt 

(88) Apud Genevam Urbem pilla Quadruvio, Ce*. 
endroit «^appelk^ aiij<!>iivd*hui Quarte j>et les ruine» 
d^un Cliâtean-'dans une Contrée marécageuse appellée- 
Bolbaud sont les seuls ve&liges du Palais dit Roi^ 
Gondebaud. ' > 

i^^ySttblimatus est in rrgnb. Chron. S/Beiiigid 
Divion.. Dans le nouveau Spon. ' *' 

Q4 
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après a? t!»ir survécu à TEmplre Rom^ , 
à Cl&vîs et à d'autres Héros , mourut 
la cinquantième année de son règne 
dans un âge qu ont atteint peu de 
Rois (90), 

De ramîciui- A peine le nouveau Souverain se vit 
placé sur le Trône de son père, qu'it 
reçut le Patriciat de l'Empereur Anâstase^ 
même avant qu'il l'eût demandé (91). 
Le Pape lui écrivit une lettre très-sérieuse 
sur ce que l'âge avancé ou Tarianisme 
de son père avpit fait négliger les Assem- 
blées annuelles des Evêques (9:^)^ Le suc- 



tc tiu Pape. 



' (90) Dans le Catalogue des Rois de France on n© 
trouve que Charles le Grand eàLonU XIV quiayent 
passé soixante-di3^ ans : tandis que de cette multitude 
éc Sayana qui ont illustré le Règne du dernier , . 
( voyez le Siècle de Louis XIV ^ par Voltaire) il ea ' 
est à peine six qui n'ont pas atteint la cinquantième 
année y et beaucoup sont pan^enus à Page de quatre- 
vingt-dix ans ^^ et au-delà. Ils vÎToient dans les cou- 
vens sans inquiétudes et £dèlea aux loix de la tem* 
ytirance» 

(91) Avitus 9 in Epistt. 

(92) Qua-pTopter Papa Urbis mittit mordacia 
9cripta. Avitus ad Ëpiscopos. 
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çeMevr de Saint ^ Pierre jouissoit alor^ 
de la considération due à la sagesse exr 
iraordinaire qu*on lui attribue , il étoit le 
-tuteur et le père des Nations. Plongées 
dans les ténèbres de l'ignorance , elles 
avoient besoin de ses secours et de ses c6n- 
seils. Depuis long-temps Tautorité suprême 
chez les Bourguignons comme chez presque 
tous les anciens peuples , se trouvoit entre 
les mains des Prêtres (93). Ils gouvernoient 
les Nations comme Tame gouverne le 
corps ; les plus éclairés du peuple se 
Ibrmoient à leur école: on leur portoit 
du moins un profond respect, voisin 
de l'adoration (94)* Les Ecclésiastiques 
jprésidoient dans les AssembléesNationales; 
ils administroient la justice. On étoit 
persuadé que la culture des sciences 
rendoit les hommes plus doux que le 
tumulte des Camps. Là gloire des Prêtres 
étoit fondée sxjr leurs lumièrçs,Ieur autorité 

. (93) Caesarj B. G. L. VI. TacitusjGtrm. 

- (94) On ne pouvoit point entrer dans POrdre det 
Pfétres. Leur dignité ëloit ordinairement hér^dilaira^ 
dan9 tine famille. 



mr fa cratnte de Dieu , et ils nô paWoîent 
«voir une puissance plus étendu^i qaie 
celle que le co&ur des BujeU de r£ixipil% 
leur accordoît. On les crut moins dui'* 
gereux que des *Priiices instruits dans 
l'art de la guerre, ou des chefs départi» 
armés* La société s*cst formée pour résister 
à Tabns des armes (95) ; les cpnnoissance& 
la maintiennent ; la piété est son plus beatli 
lien; elle élève jusqu'à l'Etre suprême ; 
la violence et les fers sont pour lee brutes* 
Dans ces sentîmens les Barbares quit- 
tèrent leurs Druides (96) et devinrent 
Chrétiens. Pleins de vénération pour leurs 
Hiérophantes , ils eurent un respect plus 
profond encore pour les Evêques et 
leur supérieur: celui-ci profita des* cîr- 
constances^, Comme font encore aujour* 
dhui les Pritices. 

ig5) Jura inventa metn injiistî fateare necesse esf. 
HôfUt: serm. L. 1. s. 3. Hobbes. 

(96) Caesar^ B. G. L. VI, c, i5. Voyez le^iuid 
éiivrftge de Mosheim intitulé Institution^^ Hmt^ JBc^ 
êie. Sur Pinâuence de ces Méeft sur la âiënudbi«^ 
Papale. * . . 



Xft nouveau Roi ca^girquor ordonna ^j^^y ^ ^T 
à Avjtus j^ Archevêque de Vienne ,, de con- 
voquer les îlvêques de la Bourgogne à. 
JSjfone (97) , on y -rédigea xin Cpde de , 
Loix pour lé Clergé. Il fut arrête que 
ceux qui les yioleroient jseroîent jugé& 
par leurç frères , les moines à la plxiralit^, 
des voix par leur ordre , présidé par son 
Abbé (98); les jU>bés et Prêtres par leura^ 
Evêques, ou, s'ilç le desîroienX, parrArche- 
vêfjue (99)- Si cependant un Ecclésiastique 
se rendoit coupable^ d'm^ crime, tout^ 
le monde poixv oit Taccuser, .et il étqit 
qblige dp répondre à tout juge qiaelçonque. 
Avoit-il finco^ru la peiççe dje moit ♦ on* 
Tenfermoit dans. un couvent pçw le reste. 
de ses jours (^oo). Les Barbaxes avoient^ 

^9^) Les-' Actes se tFmivent dans Colêûy T. V, Mid--) 
gré les reclierclies de beaucoup .de savans^ on n'a pu 
déterminer la véritable situation de cette Ville. 

(98) Lettre de fondation <ïu Couvent de Sain^ 
Maurice *dans le Vallais y en 5i5 : peut-être fîst-ell©* 
plus modertie, cëjfenàint elle apprend ïès anciens 
usagafi. ' 

(99) CORC. 'Çpïlâtt« 

(100) On ne lui admînistroit les Sacremens. qii« 
dans les derniers iRstans de ^a vip^ • ^ 
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peu dé lôuc Sanguinaires (ipi). D^jà 
dans ces temps-là. les Eglises avoientdes 
possessions territoriales j là bienfaisance 
étoit le devoir du Clergé, la culture 
dés champs son seul revenu assuré. 
La plupart des moines lahouroient eux- 
mêmes (102) , et réconomîe rurale ëtoit 
Toccupation des Evêques (io3). Aucun 
supérieur d^ordre ou Abbé n'osoit aliéner 
les biens donnés à son Couvent , sans la~ 
permission de TEvêque , ni celui - cî 
sans l'agrément de TArchevêque. Personne 
du Clergé n'osoît se les approprier ni 
les léguer à ses proches (io4). Les bienfai- 
teurs des fondations pieuses ne leur don- 
noient alors que les revenus de certaines 
terres appartenantes à des châteaux forts 
ou métairies : le Roi lui-même en renom- 

r- !■ ■■ ■ ' ■ ' ■■■■ — 

(lOi) Ils estimoient Pargent^rKoiineur et la lîbeité 
plus (][ue la vie, 

(102) Quotidianum rurale opus faciunt. 

(io3). C^est pour cela que Pou ordonnoit les Con-> 
ciles dans Un temps çhinstantia rurulis operU vaeuumm, 
Avitus L. c. 

(io4) Conc. Epaqn* .^ 
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gelant le Clûttre de Saint-Maurice danâ I0 

Vallais (io5) , et en y rétablissant Tordrô 

détruit (106) lui assigna des champs labou« 

râbles et des yignes dans une contrée roi'* 

sine dti Couvent appellëe Wadt (107) , 

près "de G^xiks^ , aux environs de Vienne \ 

des Salines dans la haute Bourgogne (108), 

des prairies et des bois dans la vallée 

d'Auguste et dans le Vallais (109). S'il 

avoit voulu lui fonder une Seigneurie , 

au4ieu de possessions épar$es> il lui 

auroit donné une certaine étendue de 

terres non entrecoupées. 

j, I ■ ' . . , ■ ■ - II.' II- 

(io5). On l'appelle 9Mi^%\ Agaunum , en Allemand) 
ant Gandt^ ce qui signifioit un tour de rocher». 

(106} Déjà en 5o6 on nomme Saint Séverin Âbb^ 
de ce CouTent. < 

(lOj) Pagus Valdensis, 

(^xàSilnPagoBisunticense^ Salinum. Ces endroits 
•etrourent sans donte parmi les posessions de oe 
Couyent : mais on n'a pas de documens des Titres 
auxquels il les a acquis } toujours est-il bien silr qu« 
c'est par donation. ' 

. (109) Inpago VaUnsi et in Valk jdugustantf^ d 
finibus Italiae. L'instrument de cette donation A éié 
donné in virorum fletii (vraisemblabiepicnt ce doit 
être Catu) prope Agaunum Monasterion 
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' DaÀs rAsêembUe des Evêques à £pOtte 
îl fut décida de na . point sacrer «Diacre 
tout homme qùî aui*olt conyoléeti^econded 
tioces (iio) , ou épôtisë une veuve; de 
tie permettre à aucun jeune Scïësiastique 
Faccès^ 2lu{>rès d*unê Religieuse , sans 
Tâveu des parens de cette dernière ; 
d'interdire même ï^entF^e dès Couvents 
de lilles , à des Prêtres avancés en âge , 
à moins que la célébration de la messe 
ne les y appèllât; et de défendre au 
Clergé en général dé voir des femmes 
à des heures indues (i i i) > ékns nécessité 
çu sûM "témoins. Une chasteté parfaite 
parut toujours respectable, etfut^regardée 
comme une victoire rare et diiicile sur 
le plus puissant des attraits du plaisir. 
On déclara la chasse un aniusemént peu 
convenable aux Ministres des Autels. 
Aucun d'eux n^osôit entreprendre un 
voyage sans l'agrément de rEyêque de 

». . ■ ■ ■■ I ■■ ■ ■■ II.-. ..I ■■■■..Il ' I > m ■ 

'<x 1 o) Ke&s fratrihus sit , rUUil clericaUs n^nistedi 
praesumat. 

(il-) Hàris pretetêritis^ id ett^mendtanis vel 
vespèrtinism* - 



son Diocèse. Pour étouffer par la crainte 
tles châtimens de TEfilise et de ceux 
des Tribunaux séculiers, des désirs aux- 
quels un commerce journalier (i 12) pou- 
yoit aisément donner naissance , on réï- 
téra sous les peines les plus' sévères , 
la.' défense des mariages prohibés à certains 
degrés de consanguinité et d'affinité. Sans 
cette défense le désordre et la débauche 
épuiseroient les hommes, et souvent le 
poison éloigneroit des beaux -frères in- 
commodes. La sainteté du mariage, établie 
par le Clergé comme chez lesRomains(i i3), 
fst une institution digne d'éloges. Si 
les Loix suffisent au maintien de la 
police et du bon ordre, la crainte d'uu 
Juge suprême présent en tout lieu est 
le seul frein des vices secrets. A ces 
réglemens sages on en ajouta encore pour 
lar sûreté publique. Rien ne garantissoit 

^*'— ' -IIIIIM I II II I I II , ^ M I 1^»^—^ 

(lia) Les famillei viToient alors dans Une étraiM 
familiarité. 

(11 3) Incestum Ponti/ices siipremo supplicio san-^ 
ciuntQ. Gicero ^ legum Lib. 2. Ils avoient oxLsijura 
matrimoniL \ 
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du ban lin assassin échappé aux mainift 
de la Justice, ou un Bourguignon cou- 
pable du meurtre d'un esclave permis pré- 
cédemment (ii4)- Le ban , cet acte par* 
lequel ua sujet rebelle aux Loix est livré 
à l'abandon général, étoit un ancien usagô 
établi chez les peuples du Nord et du 
Midi conrnie une marque de liberté ; 
aussi cessa-t-il dans les temps où les 
armes réduisirent les hommes à l'es- 
clavage. Enfin il fut décidé dans cette 
assemblée de ne laisser personne sans es- 
poir, de ne se montrer inexorable à 
aucun pêcheur, et de ne point refuser 
la dernière onction même à des Sec- 
taires (116). Cependant il fut défendu 
aux Ecclésiastiques de manger avec eux 
ou avec des Juifs, les Laïques même 
n'osoieiit pas prendre de nourriture avec 
ces derniters. Peut-être les Bourguignons 
se laîssoient-ils facilement égarer; peut- 
être aussi les Ecclésiastiques ont-ils regardé 

■ -^ . ■ 

(11 4) Tacitus , Germ. c. 25. 

(1 15) Haeretici^ d'après son ëtymologie^ne sigiiifî« 
pas autre cliose. 

comme 



^^JÙHoiSAè iih or^re foi^el , le pàssàgâ Aë 
VÀpfyîte Saint -Je an ^ où il prescrit dé 
jrefttôét le aaliit et Th^spitàlité à .certaîâs 
i>octelird^ tandis qu*il hé téiit que dé- . 
tiàttrtier tirie femme dh dôirimerde avec 
quelque* GîioStîqtieô ^ qiii mehpieht litte rîe 
ficaildaletise et enseîgnôient une doctrine 
.tîdaitrairè aux Loix; (liô). Ces réglemens ^ 
Ibrmoient les Erêqùes et iios ancêtres i 
Quiconque te^nt Juger la Hiérarchie par sa 
décadence , petit nier aussi que les légions 
{Lyent jàniais été bîeft disciplinéegi N'ont» 
^Ues pas enfin dégénéré ? 

Le Roi Sigismond àroît ^é Sôii épouse ^^^^^^^ 
Oitgotha fille de Didi^i^ ftoi dltdlie > tin ^ ""^"^ 
-iils noinmé Siégreieh^ et Une fille Sua- " 
1regotIia> Après le détfès de la fteîne, > 
il épottsa tuie femme de su, âuite« L'éléva*^ 

- ^' - - • "•'• '■'• i — ^ 

Îii6) ^* îott; îîos Les Fem iè l^Eglide et ia Feii^. 
*i, Judi^ epcpliqutot œ passage^ Cent qui yqulpient s0 
éëchargei* des cKàînes pesantes de la înatière > où ceux 
iqâ ^af inéptî9 du torps n^admëttoient jfc^mt de inora-^ 
iilééftBt 80« fittictmtfl ) «é ^hnèttoient des jouissaiiceâf 
.\îhsji iQûliipttletiset et plui libre», que k bien publî# 



tion à un raiig ^ou mérifé , fut- tctijou^^ 
ime source d'orgueil. lille* conçut ujte 
haine implacable contre le prince Siëg- 
yeich^Celui-cirayantvuup j oiurs'enilerdaiis 
- les habits de la Reine sa^mère , et prendre 
un maintien ridicule , il s'étoit mis à rire. 
,C'en fut assez pour cette orgueilleuse 
marâtre. Elle insinua au Roi : c< que son 
» lils Siégreich avoit la fierté de «son œLeui 
» Didier , qu'il aimoit ce dernier plus 
.» que son père , et qu'il nourrissoit le 
^». cruel projet de le renverser du Trône , 
?:> et d'attenter à ses jours, ce Des larmee 
forcées, et de feintes inquiétudes sur la 
vie de sqn auguste époux, scrvitcnt 
puissamment l'indigne accusatrice. L-iimo- 
cent Siégreiçh jouissôit des douceurs 
d'un paisible sommeil , quand son barbare 
et crédule père lui^ fît enfoncer un poi- 
gnard dans le cœur. Didier , l'Éueul du 
Prince, rapprit avec horreur et se prépara 
aussitôt à tirer une vengeanO» éclatante 
d'un si lâche assassinat. Courbé lui-même 
sous le poids ^d'ime vieillesse avancée » 
,^/^oniia le commandement des troupes 
des Ostrogotks à Tolonik. La Bourgogne 
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frémblà. Sigisifeotid' pteurânt -^ 'dôiîpâtk* 
l^^ëcipitatioii desceiidît dti Tr6iié»> ùemnnAà 
grâce devant Dieu, et se t-ed^a à-Sâfet-» 
Maurice dans de Vûlçiis* A cetb'nôiïrêlle 
le désir loiig*teinps étouffé de Venger 'lu 
mort-duRoi Hilpérîc son père, fe révl^îlli 
daius le cœur de la Reine Clotildé/Qtia^ro' 
Monarques, dont trois étoient èes fils f 
xégnoient • sur les Frafics* Elle les exhorta 
à arracher Phérîtagé de leuir aïeul dé» 
. ^ains criminelles de Sigîsmond , fils^ de 
Vagsa^sin \de Hilpéric. Les trois Prince» 
•es fils : , Clodomir d'Orléans , Glotairc^ 
da.Soiason et Childebert de Paris roUrenf 
«xéftuter ses ordres sangtiinaires« Suave-* ^ 
gotha^ répouse dit quatrième Roi détf 
Fjranca ( 117) , Témpêcha d'imiter leuf 
exemple* Le» tengeurs de Hllpëric ëo2t« 
durent ayec DidîerrRol d'Italie^ un traité 
eQ vertu duquel ils Toulurent pâf tageif 
^ntffevix.^13, Bourgogne /ou céder leux» 
part à prix , d'argent; Les Ostrogoth* 
passèrent les Alpes , et les ^Francs ser 

(1 17) Dietiertj Roi <f Australie , n^étoit pas ielA 
même' mèreé '* * - 



titrent éffiemesA en iharcha. SigiMionii 
fplt bientôt vâincii , il travailla Ini^-même 
à fia défaite. Cependai^t son frère Oo** 
demar çombatit avec courage et avec pru-* 
dence. Il toutaa ses forces comre les 
Francs et laissa Tolomcken possessicmd» 
pays qli'il avoit conquis. L'ennemi parvint 
0n&n i découvrir la retraite de SigismoïKi 
§%é.^ns le couvent Saint-Maurice ; il ft'éujitf 
QàsChé parmi les moines sous des ImMtâ* 
de religîetix. On Îb conduisit à OrléaiiSy 
il supporta patiemment ses malheurs. O» 
le décapitai son épouse et ses deu;^ fils eti« 
refit le Bàême sort ; leurs corps furent jeté» 
dans nne saline (i3l8). Dès^-lors toute la 
chaîne ées montagnes fîit sous ladomiûa*' 
tien du Roi des Ostrogoths ; prëcédesunent 
diéja. il avoit ajouté la -Rhétie au Noricum ^ 
et maintenant il venoit de conquérir Ge-* 
nève et les Alpes de Bourgogne (119). Go^ 
demar fit de vains efforts pendiuit hxât 
ens pour conserver le Royaume de sea 
pérea. Les Ostrogoths lui donnèrent ia 

(iiS) Mantifs et Gregor. Tumn. L. II^«. 
(119) 'G^uiifr i»xL% Spom 



pam (i2q). Il tif^ vengeance d« là mon 
ée 9<m ftèn dans ime bataille où il 
tua Clodamir, qui Tavoit assassiné. Les 
ennemis portèrent le cadavre de ce 
Roi À Clotilde sa mère : le ressentiment 
,mrétéré de cette Reine , . aroit coûte 
ht Tie à son iiis. Après avoir rendu à 
ce Prince les honneurs funèbres , ils rava- 
gèrent les pays de Godemar et exercèrent nv 
des cruautés atroces sans dbtinction 
d'âge on de sexe, comme si Tombra 
de Clodomir eût été altérée de sang (121), 
-Cent vingt-huit ans après la passage des 
Bourguignons sur le Rhin , et la cinq cent 
trente*quatrième au:née de r£re Chrétienne, 
Pietbert de Metz, Glotaire.de Soissons 
et Childebèrt de Paris , Rois des Francs , 
livrèrent bataille à Godemar , fils de 
Gohdebaud, Roi des Bourguigons, et le 
défirent. Il est incertain si Godemar dé- < 
figuré et mécônnoissable a été confondu 
parmi les morts , s*îl a fini ses jours 
dans im cachot , ou pi peut-être il a 

■ I I I Mi m 11 

(1 20) Cassiodorus. L. XI. c. I. 
<i2i) Gregorius Turon. et Fredegar. 

R S 
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traine le reste dd sa vi« dans robscarîtë 
60US un ciel étranger» Ainsi fut renTersé 
le Trône auquel son père avoit immolé 
trois frères (122). 
»*0*i«jot^» Dans le même temps Theodat , Roi des 
Oôtrogotbs , fit assassiner Amalasvinde , 
fille du oéièbre.Didier,. Souverain de Tka- 
lie. Ce procédé barbare et dénaturé en- 
traiiia la perte de la Sicile et de Rome , 
la chute de Théodat, nne suite de défaites, 
la ruine de cinq Monarques ses succès^ 
seurs I et la dissolution de rBmpire des 
Ostrogoths (ia3). Pendant que Totila 
'^ rassQmbioit le reste de ses troupes en Tos- 
cane , Dietbert , Roi des Francs , conquit 
la Rhétie (ia4;. Dès-lots THelyétie entîèze. 
et le 'pays des Rhétiens furent soumis 
itu pouvoir des Francs» 

, .,;■■■ ly I lli«»» I ■■■■■■» «M I I > II. I M y^l» I » Pt M . I I m ' 

(111) Marins, PmcopitUp Cotk. L. L Gregor^ 
Yurûn, 

(^la^jProçopiuSfJordanes, Gotli, ctrouTragc i» 
^^çceu* ffmpor. Hist. mise. 
l^i) Frotopht$^ deP, Goth, 
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C H A P I T R E I X. 

Les temps des Rois des Francs de la race 
des Mérovingiens. 

534—^751. 

XXVANT la formation .des troupçs réglées Tablcaug^- 
et l'établissement dès impôts, tout dépeii-ump$, 
doit du nombre d'hommes et de leurs 
armes; les nations étoient des armées (;); 
de nos jours , comme sous les Empereurs, 
l'essentiel est le produit et les revenus 
du pays ; la volonté du Souverain déter* 
mine la douceur ou la sévérité du Gou- 
vernement. Nos ancêtres s© défendirent 
eux-mêmes, ils étoient libres, et s'atta- 
choient sur-tout à conserver au milieu 
d'eux l'esprit guerrier. Une bonne armée 
xnanque rarement de vivres et d'or, et 
un pjBuple courageux trouve par-tout sa 

(1) Jordanes et Paul VVamcfr. les appellent 
aussi Exercihis, Le Peuple Romain portoit le même 
nom in Comitiis Centunatis* Liv. L. XXXIX ^ 
c. i5. 

R4 



patrie. Tels furent les Ttîmo^ $0uç^ leiii*a 
/Rois, soTiâ deç Ducs ou Capitaines, 
pous xles Çoi^t^^ ou compa^onsi dea 
expéditiona luilitairea (a) des Souverains, 
t«ea Prêtres occupés à célébrer les louan« 
^es du Créateui^, vçrsés dans les affaire^ 
divines et humaines, et après eu3ç lea 
Evêques en qualité de pères du peuple 
par la grâce de Dieu (3) , formoîent areo 
Je$ Grande le conseil de^ Rois, Tous 
les hommea libres (4) concouroîent à 
la législation} la volonté du Souverain 
lie ppuvpit rien contre la Loi (5), Lea 
Ducs et les Coulâtes avpîent FadTnînîsttatîon 
de la hautç Justice, et rinspeqtîon dea 
Tribunaux inférieurs d^ans. des pistric^ 
déterminés^ Quand il falloit prendre les 
^urnies et se mettre en marche , ils 
téilloîiBnt à C0 8oîri> Jls n'o^oient sa 



(a) Comités^ 

. (3) Divina chff^enpta pai^mae pptcsùaûis cçnçe^srà 
çfficium, Prçeçeptio Gx^utrcvinni ^85 dans Baluze^ 
{Al Voyez rquvrage ^ité ^ç Mablj j et le cka^ijç^ 

^5) C(qdoçkarH çpiisdiuiio 5iq^ 



i^ire ireixipkic^r par de? Vicaires (6) ^» 
eaii3 tme pernù&sipn spéciale. Lourit arrêt» 
étolent-ih injustes , les Erêques les levff 
{àispiexït redresser (7). Le Souverain p»» 
nissoît l'abus- d'un pouvoir quelcan(]|[ua j|. 
4'après les Loix,; Celles-ci ëtoient peu 
nombreuses , simples , et. ce^ qui est 1^ 
plus confortée au but de la législgûosi^ 
elles contenoient moins 4'P^4r^s -et d^ 
rëglemens que de défenses, U ii'étoi^ 
pas permis , il est vrai , de passer des nuiui 
entières à boire et à chanter i» et 91 le D4f 
manche ou les jours de fêtes il se pré^entoit 
des troupes ambulantes de danseurs et 
de dan^psas , on leur donnoit peut coups 
de bâton X^)} cependant il restoit au peu^ 
pie assez d'amusemens , et sur - tout leii, 
plaisirs domeitiqiies, La vie ne de voit 
pas âtre triste et ennuyeuse , mais réglée 
^ur des Qi(3^ur« sages. Chacun pourvoyoit. 

(6) Vicaifios aut quoscunque dc^laterc suo, îbîd. 
' (7)' CasHgentur ut emcryiare mo curent^ Pracceptioj, 
ÎÎ.3. .' ' '• ^ ■ 

(8) N, 3 et 4, 

(9) Epiafola' clementiisimi Régis Childeberti de 
i<fqlq(riaji ebricpçOe ^t d^mutriçibié^. 55/^. Baluse. 
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à ses besoins par la culture de ses terrey 
et par son industrie. On ne desiroit que' 
le nécessaire. Le travail n'ëpuisoit poiat 
les forces, et les enfans n*y ëtolent pas 
contraints par des moyens violens (lo). 
Les'ormes faîso^ent la première et la der- 
nière occupation de la ' vie et la base 
de tout. Oh ne comptoit pour rien un 
homme qui' ne s'exerçoit point à les 
porter. Tels furent lé gouvernement et' 
la vie privée des peuples sous les Méro- 
vingiens. \ 
s«-toutcn Les Bourguignons conclurent le traité ' 

Bourgogne. . T . r 

suivant avec leurs vainqueurs : ce JLes 
3» Rois des Francs seront aussi Roîs 
v> de Bourgogne et porteront ce nota j 
9> ils auront le droit d'exiger tous les 
79 services rendus autrefois aux* Princes 
» de la maison de Gundiochi nous les 
» assisterons de nos forces dans leurs 
» guerres , cependant nos troupes ne . 
» pourront pas être contraintes de servir 
>> séparément : nous nous reservons sur- 

"(lo) Du moins ils ne Tétoiept pas ehec los Anciettft 
Suabes^ Cacsar^ IB. G* L.iy,c*I* 



a67 
I» teiit iBrpri^llèges , ord&nnaiiees, droîlii 
» et propriétés de la Nation eÉ de chacuu 
M> de ses ménfbres en, particulier (ii) yy. 
Ils comin aèrent à élire leurs Rois (12) 
et leurs Gé/iéraux (i3), suivant la cou- 
lume' usitée; les premiers cependant 
fnreiit toujours de la race de Clovîf, 
qui n'ayoit pas si bien traité les AllemaB^ 
ni. Dès -lors un Duc Gouverna la bass« 
Bourgogne (i4) 5 ^^ Patricien ( i5 ), les 
montagnes j et cette éteiulue de pays 
qui comprend aujourd'hui la Savoie , 
la haute Bourgogne, le Valais ,' Genève, 
Berne , Frîbourg , et Soleure 5 uii Duc 
fut préposé aux AUemanni et un Président 
aux Rhétiens. Jamais les Rois ne 6# 
sont maintenus long-temps en Bour- 
I ■ ■ ■ I ■ ■ ■ ■ ■■ 

(11) Procopius j Gotli, L, I, 

(la) C/owVUpar exemple. Voyez Fredegar, 

(i3) Après le décès de VVamacliar. Voyez le 
inême Fredegar. 

(i4) C'est aujourd'hui la Provii^ce de France ap 
pellée la Bourgogne. 

(i5)0n pouiToit cpii,je<ctiirer par cette dignitéqu'e 
e^6at dasia ces cpi>tréG$ que se sont conseryës la plÀ- 
p*rt 4es descendant des anciens Peupltrs de ces Pays* 



gogm (i6)i î^mim Unx p^hrmt n'y m 
pris des aÊcrbi3«emeii9 dwablea. Vnm 
invasion sovidain^ dana lea États Toîsina 
des Francs, des Gothâ et des Lmotbarda 
étoit difficile , les Provincas de TEmpira 
•e trouvaient en grande partie éparsaa 
dans les mont^ne^. Ces situations fortes 
et dëfenduat par la natwa £rent naitre 
chez les Nobles et fortifièrent eh eux 
Vamour de la liberté. Ils ù'obéissoient 
qu'à regret aux Rois , et supportoieitt mal 
][eur pouvoir* Un climat sain et un aix 
pur ayant conservé , redoublé même au 
milieu des peuples l'amour. de la vie guer» 
?ière , et les troubles les ayant exercéa 
aux combats > on vit des hordes entières 
^ quitter le pays pour servir en soldats 
soudoyés chez- des puissances étrangères* 
Etat des af- La première excursion de ce genre 
Jio». * ^ se fit en Italie. . Pix mille hommes se 
transportèrent de la Bourgogne dans le 

(16) C'est ainsi que nous nommerons le Rnyevme 
de Bourgogne y pour le distinguer de la Proviu€« de 
France que nous auruns som d'appelet ia Bats» 
Bourgogne 
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Odmp âts Ostrogôths detam Mil«n. Cette 
Ville s'ëtiok sbostrait^ à l'atit^^tité dea 
lUia (17;, eUe fut hnmxèt ptifie ; les si9. 
Sénateurs et tous Ie« ^ubitànâ mâles sans 
distmctioii d^âge furent (ELMàssinés; on 
siassacra même le Qergé' ml± pieds de 
l'autel de Saint «• Ambri^i^ ; les femmes' 
fiirent emmenées captiteâ ^èn Bourgo^' 
gne <!«)• 

Quelqwôs «esft^ ftpi4s ^ë9fà7vês, Géné^ 
xod de r£tnpréttr d'Oiiènt, eut donné 
k mort à jFV/iïfi demîer ^Roi des Os- fss* 
â:^gotlift , p«m iavant la fin de la d£sper- 
sien des provinces de lltalie , sbritânte 
et à<mwé n^lie ï^i^ued et ADemantii 
entreprirent utipe ^s^eiftsièh au-delà ded 
montagnes* Sietct fÉ^reà, Siitekn et 
LétfuAahdor, Ducs ^ieB Allemànnî (tçf), - 



l<» I lliituéi ^tJMÉiWftfa ■ r- 



<i$0 Marias , è* a. La ^àlke Miitra 11» AncttLf 
fut MUA 4oute k;priA€ifa)e Mme de aea «rtiiiitéa «CI 
la source particnlMseds la ^(iyymi^e «tnibk cavicM. 
8ur les Prôtt«8. 

(iB) Vovez aussi les fait» taiteiablës daçs ik&^r 
Hist. de Buurg()gii(î. 

^ «leTéritablesDucsr 



4U)i6|Lt à jltiiir tête. Biizelifi s'kvaffÇft 
victorien^: fusiqu^àu déiroit de la Sicile | 
son frère j^ayàgea avec raà égal • succès 
les côte$ de la tâer Adriatique4 Arrivés^ 
jusqii'à Rhe^iiim et Bmridusiixm ^ ib 
prirent \^ roiJ^té de lèurîpays'^; chaînés jde 
butin. Narrés uXtwàxl Tainé des frèrea,' 
dans les pjL^in^. de la. Campanie ^ lui 
présenta le combat' et remporta sur les 
Allemanni ima yiotoke conapieti». L'His- 
tpire rapporte, ceperidant que pas un 
seul d')çnti:!eiax ne suryécut à la hont0 
de resqlayageo%:i(:à jl';ignomime de la fiiite^ 
^uzelia^et, n^\p:&nx,e naW» guerriers, 
ççpuyèrefïtla-çioçt destérossur le champ 
de batgtille; r.iojustice seule de leur 
çg^use ieuE.ienlevei' tifîe :gloij?e immortelle* 
L4mtfiahar -ïox j^lt^. heureux en Italie , 
jusqù'à^cejqu^ijL.de^tin fatal l'emporta 
^ux 'pîfit^%r:de$cAJ|^es Tridentines; il y 
^idt d6;la;peste^aTec toute son armée {io)* 
' Lomquè^Hteffs-^^^ùr de bataille plusieurs 
éprouvent à la fois le sort qui les mena- 

* " ' - ^ . j . " ' ' r 

(?Q) AggHJ^X kHW^i iMdmlg^i Sagux m 9A- 
diUfiâi, Hist. mise* 



A^oit. tpus, c'est sans doute un dés&slre 
affreux , mais il l'est bien moins qu'ua 
fléau destructeur qui enlèye la vie à de# 
milliers d'hommos. 

ï-ies Lombards conquirent ensuite tout# 
ja plaine .au midi des Alpes, les Vallées 
de la Toscane d^p^iis le commencement 
de rApennÛL, \q^ contrées de l'Italie les 
plus fortifiées pgp: la nature , de Spoletto 
jusqu'à Salerno, et remontèrent les riviè- 
res djBs Alpes jusqu'à leur source. Les 
passages des montagnes leur parurent de 
la plus grande importance pour conserver 
leur empire. Côtoyant le grand lac en 
suivant le Tessir^, ijs trouvèrent ou cons- 
truisirent eux-mêm^s , le fort de Bel- 
linzone (21) dans un défilé enviroimé de 
hautes collines. De4à lefleuve'les conduisit 
daas les valions jplus. élevés et plus sau- 
vages de^ ancieuis . JSrs^noisi {p^z) et .4®# 
LépoAtlens près du. Gotbarçl. - L'op .\yoïÇ 

(^1) Èiblitonis ca^tmm. VeLvl, Varnefr. L. IIÏ. 
, , (2a) ff^al di £ régna Tk]^]^eïlo^ ce« ,^eien|( t^ps. 
Brenno^que yeloces et arce»* ^ . v. . , ; 

AJpibiu^ importas tremendis* 

MoTfLft Çarm» L» iy;5^ od, 14, 



27* 
Ici beàticoup de tour» qu'on ctoii àVôî^ 
éisé élevées par eux (aSji Ce défilé s'étend 
en montant entre des tochers tiiiAs et 
escarpés jusqu'aux sourdes du TéSin. A 
travers deA déserts îiianimés (24) ^t das 
rocs épouvantables , la Rettss découle 
de ces hauteurs dans tlil vallôii fleuri ^ 
fnais bientôt ses eaux écumantes se pré^ 
cîpitent avec un bruît effrëyaiit dans un 
^oufre impénétrable à Toeiil : des deux 
c^tés s'élèvent presque perpendiculaire* 
tnent des rodhers qu*on ne petit escalader: 
du haut dti^eul pénible sentier décotivent 
par les téméraires humains , les Lombards 
tju des peuples ût la Contrée où la vallée 
•de l'Apennin touché la Rhétie^ kncèrent 
ftu-dessus 4e Vûbjkiè un poiit suspendu 
dans des chaînes* îl e«t de pierres aujcnir- 
id'htii ,et l'on frenible eiiiCore à la vue de ce 
que ces aiidaoieu* ofiàrènt entreprendre, 
tJtfn ne trouvé aucune trace de ce pas- 

X^ge dans temp5 des plus reculés (^5). Entre 
^ ' ' ' ' ■ ■ ' — ^-^i* 

(40) tWp temiania | Cûstella det re Dkidepia^ 
torre re Antarh. * 

<24) Il »V végète pas «fettteitwiïf ttoé flaiite/ 
•T %iJS>) ÂMÊn ^arti*t-a vraisemblable fj^Uraeren il 

Id 
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ïê grand lac il s'en Irouve un autre d'où 
sortent la Togia et quelques rivières moins 
considérables. 

Ces eaux souvent débordées mènent 
à un vieux Bourg (16) qui s'étend agréa ^ 
blement aux pieds de plusieurs riantes 
^colli|;^es. Delà le passage du Cimplon 
traversant tantôt de profondes vallées , 
tantôt de hautes montagnes , et tantôt 
des rochers entassés , voûtés et rongés 
par le temps , conduit à une ouverture 
entre les rocs qui , suivant la coutume 
des Lombards (17) , étoit anciennement 
close**>%(i8). Ici commence un sentier 
étroit et élevé : par-tout on rencontre les 
débris affreux des Alpes tombant en 
ruines j à côté coule la Togia , sou- 
vent invisible et resserrée entré des 
rochers, et qui bientôt entièrement ré- 

plutôt été peuplé par les babîtans du^Haut-Valais. 
Observât, de Schintz y en Allemand. 

(a6) Dovedro. 

(17) Clusas funditus ^ytrilt ,' Longohardorum» 
( Anon. Saleriiit. paralip. ) C\vLS2LBfabncis et uiace^ 
riîs curioêh munire (Anastas. Biblioth. v. Adnaml}f 

Ca8) Val mura, 

S 
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duîte en poussière , et semblable à une 
épaisse fumée , tombe avec un son 
fiourd, dans un bassin obscur impénétrable 
à l'œil. Le Cimpipn se distingue des aujtres 
passages en ce qu'il n^onte ec devient 
plus escarpé vers le Isford : c'est pour- 
quoi Ton découvre de bonne heure les 
hameaux du Valais, mais leur aspect 
est long-temps trompeur. Ce fut par le 
Cimplon , ou par le passage de T Apenis , 

%€f. que les liOmbards entrèrent pour leur 
malheur dans le Valais. Ils y furent bientôt 
investis , faits prisonniers et vendus (i^)* 
Une autrefois ils forcèrent le passage de 

„, Saint - Maurice et se rendirent maîtres 
du couvent: mais on îles attendit et 
défit près de Bex (3ol. 
Communi- ^^^ excursions et les mouvemens de 
fctiîc*?ér©ic! ^®® peuples répandirent un mal qui n'a 
point disparu avec eux. Dans les pays 
brûlans de la Zone torride' des causes , 
aussi inconnues que ces contrées, changent 
certains sucs du corps humain en un poison 

(19) Marins, h. a. ' 
(,o) Idem. 
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il dangereux que Rapproche de celui qui 
en est infecté est contagieuse. Deux 
siècles auparavant les Abyssiniens aroient * 
subjugué le pays des Amonites en Ara- 
bîe j la petite vérole passa le Golfe Pcrsi- 
qué avec leur armée (3i). Constantinople 
faisoit par l'Egypte I e commerce des Indes 
orientales avec l'Arabie j les Ostrogoths . 
ne se livroient point au négoce en Italie. 
Mais après que les troupei de l'Empereur 
Justinien eurent détruit leur empire , 
les Grecs ou les Lombards portèrent ce 
mal en Lîgurie , et ensuite en Bourgogne. 
Les Peuples, effrayés de ce fléau terrible 
inconnu jusqu'alors,, abandonnèrent les 
hameaux et les Cités j les morts restèrent 
sans sépulture, les troupeaux sans ber- 
gers (Si) ; par cette fuite craintive l'épi- 

(3i) HalUr, Bibl. Medicinœ pract. T. I. 

(3i} Marins Syo : hoc anno morbus validus cum 
profluvio ventris etVariola Italiam Galliamque valde 
affltxit : et ( qui peut signifier aussi etiam ) anima* 
lia bubula per loca superscripta maxime interierunt. 
. A.,$ji, Hoc auno infanda inGrmitas, etglandula cujus 
nomen est pustula , in suprascriptis regionibus innu- 
merabilem popultim derastavit; Paul, Varnefr. L. II. 

Sa 
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démîe fut long-temps extr^-ordînaîre (33); 
lies Bourguignons ne lui opposèrent d'au* 
très remèdes , que de recommander soui 
des peines plus sévères la célébration duDi- 
manche (34) et des six jours de Pâques (35)- 
Le repos du septième jour fut de tout 
temps agréable aux humains^ condanmés 
au travail (36). 

Cœperunt nasci ia inguinîbus homintim vel 'in allié 
delicàtioribus locis glahdulae in modum nucis , quat 
* sequebatur Fehrium intolerabilis œstus. Sin aliquJLi 
triduum trausegisset^ habebat spem vivendi.. .Rtunor 
babebat^ fugientes cladem vitare; domus désertée: 
peculia sola erant in pascuis \ eadayera insepnlta 
usque ad fines Alamannorufli et Bajoriorum.— L« . 
premier ouvrage sur le traitement de la petite rcroJ* 
est d^un Egyptien nommé Aaron dans le septième 
Siècle y et Constantin V Africain en donne la pre-» 
mière description exatte dans le onzième siècle. 

(33) On ne prétend point que gr^vissima pestis 
inguinaria dans Landiilpb^ sagax. 5^0 se rapporte à 
cette épidémie^ mais jAviitX. percussio scabierum ut- 
nemo passet mortuum suum intemoscevê ( Anastas% 
Bîljliorii. V. Deus dédit ad 614. ) 

(34) Prcccptio Guntramni, 

(M) Concii, êecundum Matàsçon ^ 585^ 
(S6) Cltricm ad Exçd, ao; 
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©ontramn fils de Hilpérie, et petît-filâ ï. »« l» 
àe Clovis , occupoît alors le trône de. Bomeforêf- 
laBourgo^e -.mais Tesprit de Clovîs aban- torité foavG» 
donna les FriiLces de sa maison. Le pou- 
Toir souverain passa , comme ancienne- 
ment^ dans les mains des Chefs de l'Ar- 
mée; le Roi en conserva seulement le titre. 
Gontramn tacha de s'opposer aux progrès 
de ce changement sous son règne , çn don» 
naut une étendue de pays et des serft 
aux grands pour leur fidélité j ainsi il 
empêcha Mumolus , Patricien de Bour- 
gogne , vainqueur des Lombards (87) y 
de s'élever au dessus de la' dignité da 
ton maître ^ et ne laissa au patriciat 
que le tiers du pouvoir précédent. Le 
Mont Jura partftge la Bourgogne en deux 
parties prèsqu'égales. Gontramn donna 
le Gouvernement de la haute Bourgogne 
à Leudogisely celui du District des Alpes 
à A9gila , celui du Pays plat, jusqu'aux 
bords de l'Aare , à Dietfried ^ et y ajouta 
encore la Province de Scodingen (38), 

— ■ Il ■■■■■■■■ 11 ^ J .I.I.. ■■ ■ .1 ■■■■ I, ■!. Il li^ 

(37) Paul Va^efr. L. UL 

i^è\ Vu% parti» du District dt Salins^ LoTis-le-Sa % 

s % 



dans la haute Bourgogne, afin que le Mont- 
Jura ne pût servir de fortification à Leudo* 
gîsel ou à Dietfried. Maïs l'autorité royale 
reposoit sur les biens qui api'ès la conquête 
des Gaules avoient été donnés aux Héros, 
chefs de l'année : l'étendue des terres étoit 
alors la base de tout pouvoir, et les Seî* 
gneurs ecclésiastiques et séculiers ne Tî- 
gnoroient point. Aussi eurent-ils soin , à 
5«7« la fin d'une guerre survenue efitre le Roi 
des Francs , de ménager un traité de paix 
par lequel l'ancienne liberté fut mise à 
l'abri des atteintes du Souverain. Il' fut 
arrêté de laisser aux grands les biens que 
les Princes régnons et leurs prédécesseurs 
leur avoient donnés (89) , dans un mo- 



nier > Orgelet , Saint- Claude , et une partie de 
Poligny. 'I)unod. Hlst. de$ Séquanoû , T^ I« 

(39) Conventus apud Andelaum : quidquid regeâ 
Ecclesiis aut fideUbus suis conferre voluerint y sta^ 
hiliter conservetun Si alîquid per interregna sine 
culpa sublatum est ^ audientiâ habita , restauretun 
De eo quad per munijîcentiam regum praeceden" 
tium unus quisque usque ad transit um, Chlotarii 
possederit ^ eutn seçuritate possideat , et quod 



^19 
ment où ils avoîent cherche à se les rendre 
favorables. Vingt-sept ans auparavant ils 
avoient demande la même Loi , mais 
on n'avoit reconnu inattaquable , qu'une 
posession de trente ans (4o) » Dès - lors 
la Constitution Monarchique , à peine 
établie , dégénéra de plus en plus en 
Aristocratie , jusqu'à ce que l'état de 
bourgeoisie fût introduit dans le dou- 
zième et treizième siècle. Les Gou- 
vernemens devinrent Démocratiques en 
partie; ils restèrent tels dans la Suisse 
€t dans un petit nombre d'autres Pays. 
Le pouvoir monarchique parvint presque 
par-tout à se relever ; les Souverains avertis 
par ce tourbillon des évéïiemens (4i) > 

ex inde fidelihus ahlatum est , recipiat. Baluze . 
Voyez au sujet de ces négociations de Paix^ Grego^. 
Turon. L. IV. c. 48. L. VI. c. 3i. 

(4o) Chlodocharii constitutio generalis , 5Go, La 
Loi civile conserva \a:Lex tricenaria. Decr. Chiide- 
berti, 595. ^ 

(4i) Peu d'Etats ont duré assez pour être témoin» 
de toutes ces révolutions; mais PHistoire universelle 
let retrace d'une laa&ière trop visible en diiTércnt 
tempt, 

s 4 



abaissèrent autant, qu'ils purent la puis- 
sance des Grands du Clergé et du Siècle : 
mais des constitutions tyrariniques portent 
toujours dans leur sein le germe de 
leur destruction. 
Loîx dûPayi. Il ne restoit plus rien à conquérir des 
débris de TEmpire de Rome. Le traité 
de paix rnentlonné acoordoit aux Grands 
les biens de la Couronne , à perpétuité. 
Les familles se propagèrent et se répan- 
dirent , les progrès de ragriculture aug- 
mentèrent , les - terres furent mieux cul- 
tivées, et les Loix garantirent les pro- 
priétés contre les brigands. Cependant 
le voleur pouvoit se racheter ( il est 
naturel d'expier par la diminution de 
fion bien, le vol fait de celui dun au- 
tre , ) ou il pouvoit se faire proclamer 
dans ' les Tribunaux pendant trois au- 
diences (42) , pour attendre si quelqu'un 
le racheteroit. Etoit-il hors d'état de le 
faire de lui môme, ou personne ne s'in- 
, téressoit-il.pour lui, on le pendoit comme 

- - - . a_i 

(4^) Tribus mallis parentibus. ( C^eat tant dout« 
fatentibus qu'il faut lire.) 



Un être yil et méprisable. Cette Loi avoît 
lieu à regard des esclaves et des Ro- 
mains- (43) Un homme libre d'entre les 
Francs se rendoit-il coupable de vol , on 
Tenroyolt par-devant le Roi. Les ancien» 
croy oient qu'il ne convenoit qu'à l'As- 
semblée du Peuple , de prononcer' un 
arrêt de mort contre un Citoyen (44) » 
et le Souverain seul (45) pouvoit le tra- 
duire devant la Nation. Tout Juge qui 
laissoit un Brigand impuni , étoit regardé 
comme traître à la Justice , et expioit par 
^a mort une indulgence contraire aux 
Loix. Celui qui acceptoît en secret le dé- 
dommagement d'un vol , étoit lui-même 
traité comme tm voleur, pour n'avoir 
pensé qu'à soi et non à la sûreté pu- 
blique. Si cinq ou ^sept homns es réputés 
incapable*' de partialité affirmoient par 

(43) Dehilior persona. 

(44) Tacitus j Getm . c , 1 2 . 

(45) Cum omnes Dei et régis fidèles capitalertt 
tententiam proclamarent^ Ann, Metenses , 788. 
Thàssilo fut jugé par ses Pairs , en tant que C'étoient 
des personnes également revêtues de quelque pouvok 
par le Roi , ou en droit d'y aspirer par leur rang. 



] 
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serment raccusatxon de vol, l'acciis^ 
STibîssoit la peine de mort (4^). Mais [la 
plupart des Francs ne regardant le ser- 
ment que comme une façon de parler 
énergique {4j) , cette ordoniiance étoit 
afïreuse. Ainsi déjà dans ces temps re- 
culés, les Loix étoient outrées. C'est 
le défaut ordinaire de Thomme d'aller 
trop loin dans ses projets j aussi reste-t- 
îl toif jours audessous de ses desseins en 
les exécutant , et ses actions par la même 
ne sont ni parfaites ni décidément mau- 
yaises (48). Le vol est un vice commun 
, à toutes les Nations barbares (49)- La 
plupart des objets leur sont nouveaux , 
et ce qui leur est inconnu a pour elles 
des attraits invincibles ; sans argent et dé^ 
pourvus des moyens d'acquérir ce qui les 
■ I ' " ' '■ ■ —1 1 II ■ I ■ I ■ 

(46) Sihe le^e moiiatur. 

(4/) Salvianus , de gubem. Dei , L. IV. Ho$* 
pîtius apud Paul Varnefr. L. III. 

(48) Ces Loix se trouvent dans le Pactus pro tC" 
nore pacis Dominorum Childeb. et Chloti S^ , et 
dans le Décret Çhildehertus rex Francorum , vir /»- 
luster^ 5^5. Baluze. 

(49) Voyez le^ Voyages de Cook. 
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charme, ces Peuples à' qui tout manque 
font comme ceux que le superflu même ne 
sauroit rassasier : ils sont voleurs et ceux- 
ci conquérans. Le Pays étoît divisé en 
Centuries (56) , soit parce que Tun des 
cent comtes (il y en avoit cent dans chaque 
Canton) (5i) gouvernoit un semblable Dis- 
trict, soit parce qu'une communauté de' 
cent chefs de iamille, préposée au maintien 
de la police dans chaque département, 
ëtoit obligée de traduire les voleurs devant 
les Juges, ou de payer pour eux (Su). 
Alfred, l'un des Souverains les plus par- 
fait^ , a rétabli le même usage en Angle- 
terre (53), et c'est surtout à cette institution 
que lesTurcsscnt redevables de la sûreté de 
leur capilalej sans elleConstantînople seroit 
une caverne de brigands et d'assassin s(54). 
Les Centeniers (55) ou Comtes étoient 
assistés par leurs voisins j ils imploroient 

(5o) Centena. 

(5i) Tacitus^ Germ. C. la. 

(52) Décret, Childeb, 5^5. Décret, Chiot, eodn 

(53; Blakstone, Comment. T. I. 

(54) Rapport de Pedro Businello auDoge PUani. 

(55) Ccntenarii. 
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ce secours à roccasîon de renléyemeisf 
d'une femin* (56), eux-mêmes étoient 
sans arme»; le Peuple des Campagnes pré- 
toit son hras aux Juges j cette institutioa' 
le garantissoit contre [l'exercice arbitraire 
de leur autorité. Dans toutes les affaires 
épineuses et compliquées (le discernement 
Net la pénétration éto'îent étrangers aux 
Magistrats de la Bourgogne) onrecouroît 
à la Diyinité pour qu'elle décidât les ca« 
douteux par le sort, comme chez les 
Chinois (5j), qu^elle dévoilât la vérité 
ou le mensonge , par l'attonchement d'un 
métal rougi au feu (58), ou qu'elle fit 
éclater sa justice par l'événement d'uu 
combat entre les deux parties {5^). 
Le serment ^ comme chez les anciens Ro« 

»■ I 1 ■ . .■■ - ■■ ■' ■- I ■ Il IM 

(56) Solatio coUecto raptorem occidat. Chîldeb.. 

{Sj) Le LÎTre intitulé Y'King , est rempli de sem- 
lilables décisions. Dans les Loix de la Bourgogne , il 
eftt dit : Si dubietas est, ad sortent ponaiur^ Pactus y 
N^. 48. 

(58) Si ingenuus ad aeneum proi^ocatus manum 
incenderit , eomponat; ibid. 

(59) Mos erat Francorum arttiquus. £rm» Nigel- 
lus de reb. Ludov. Pii. 
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mains (60) , étoit la base de la société 
politique, II est encore si étroitement lié 
avec les constitutions des cités et des paya 
de la Suisse , qu'il ne sauroit perdre de sa 
force sans les exposer aux plus grands pé- 
rils , ou 8an,s introduire de nouveaux rè* 
glemens qui ne conserveroient de la liberté 
que le nom. Cette mamière de terminer 
les procès , où le hasard et la force déci- 
doient souvent avec équité ^ et souvent en 
aveugles comme les juges ^ mais toujours 
promptement , n*est ni préférable ni infé- 
rieure à celle où un cahos de loix étran- 
gères et une foule d'édits contradictoires 
prononcent souvent avec moins de justice 
et de promptitude. Anciennement tout 
dépendoit de la force et de l'adresse , les 
plaideurs n'étoîent malheureux que par 
leur propre faute ; nous f au contraire , 
nous payons des avopate pour la destruç^ 
tion de nos fortunes! 

Les loix que nous venons de décrire 
furent données sous le règne de Childe- 
bert, neveu du Boi Gontramn^ dans Tas- 
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semblëe annuelle des Notables , au mois 
de Mars (61). Elles furent observées par 
les esclaves , l^s affranchis (62) , les boni* 
mes Mores (63) et à longue chevelure (64)» 
Les principaux des Lombards se rasoient 
la barbe {65) ; chez les Francs elle étoit 
la marque de la race la plus distinguée. 
Mais nous n'osons entrer ici dans le dé« 
tail du reste de leurs loix, elles paroi- 
tront souvent dans l'histoire de chaque 
Province de ce vaste Empire. 
Réunion du Childebert , Roi des Boursui^ons et 

Royaume des _ _ , , , 

Mérovin- des Jbraucs y n occupa pas long- temps le 

(61} Omnes Cal. Martîas cum optimatibus de qua- 
cunque conditione * pertractarimus. Convenit cuâi 
leudis. (Childeb.) 

(62) Si littisy ete. Factus, L. C. Ils sont noaimés 
Aldii dans le Code Lombard. 

(63) Ingenui, 

(64) Omnes crinosi ; Childeb. Trîcoracati, eo quod 
pllosi 5 Epit. Chron. Casin. ap. Murât. Script. T. II. 
Tricca signifia pendant long-temps une queue ^ et dans 
quelques Provinces de France ce mot a encort la mes* 
signification. • 

(65) Anoêtasius BibL In. Greg. II* 
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trAne j la mort Yen enleya bientôt (66). 
Il fut le troisième Souyeraîn de sa maison 
à qui le fer ou le poison arrachèrent la 
vie .dans l'espace de vingt ans : trois autres 
Princes eurent le même sort dans les vingt 
années qui suivirent. Les Mérovingiens 
avoient les mœurs des Atrides et des des- 
ceiidans de Min os ; il ne leur a manqué ^ 
pour égaler la réputation de ces fameux 
criminels , que des Poètes célèbres et un 
langage plus harmonieux j leyrs forfaits 
n'ont pas été moins atroces. Didier ^ fils 
de Childebert , parvint au trône avant 
d'avoir atteint l'âge de majorité , et fut 
toujours un Prince foible. Les intrigues 
et le crédit de la Reine Bruno (6j) acqui- 
rent à Protadius • Romain de naissance , et 
Patricien de la Province Scodingen , jus- 
qu'aux bords de l'Aare , la dignité de 
Maire du Paiais , charge peu importante 
dans ^^^ commencemens , mais portée en- 

(66) L'année 596. 

(67) Stupri causa , suivant Fredegaire. Il faudroit 
alors supposer. à ce Romain cette constante fidélité en* 
amour du vieux temps. Bruno étoit Taïeule du Roi , 
et dans sa. soixante- dixième année. 
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suite , par la prudence et Taudace de quel- 
ques hommes, jusqu'au pouyoîrdes anciens 
chefs de Tarmée. Les Maires du Palais 
rejylongèrcnt les Rois dans leur premier 
néant. Protadius , infatigable et ruse , 
s'efforça d'abaisser la noblesse (68) ; mais 
ces efforts , loin de le conduire à la for- 
tune», ne lui valurent pas même les élo- 
ges de ses contemporains. Vouloir oppri- 
mer la noblesse pour l'amour du bien 
publia, paroissoit à nos aïeux Une aussi 
grande invraisemblance qu'un loup qui 
étrangleroit les chiens , pour délivrer 
les brebis de leurs incommodes aboie- 
mens. ^ . 

Ce Maire ambitieux fit publier une pro- 
clamation , pour prendre les armes contro 
Dietbert , Roi d'Austrasie. Les nobles , 
couverts de leurs armures et rassemblés 
dans un camp , sentirent alors leurs for- 
cés et leur pouvoir. Welf / un seigneur de 
la Bourgogne , déclara au nom des Grands 
ce Que les Bourguignons et les Francs ne 

'(68) Saeffa illi fuit contra penonas inifiuitas^facf 
ninUwri tribuens, Fredegar. 

voyoient 



^ vbyoient point d'ennemî dangei*eux eiî 
>> Dietbfert , Roi d'Austrasie j mais que 
>5 leur prihcipal adversaire habitoit le 
o) palîais de leur propre monarque j que 
» le peuple ne vouloit point se mettre 
.» en- marche ; que la guerre lui . é toit 
>3 indifférente > et que la liberté seule 
>> avoit un prix inestinxable à ses yeux-. *> 
Le .même jour Protiadius fut assassiné dans 
une émeute. La Reine Bruno , en ayant 
été: instruite, ne se, contenta point de 
pleureur sa mort , elle chercha à la. ven-^ 
ger* Il .né lui fut pas difficile d'en trou- 
ver les moyens , Welf tomba sous les coups 
qu'elle lui fit porter. Elle donna les Pro* 
vinces de Scodingen , de Wadt et dd 
VUechtlàndk sa pôtitè-fîUè Theudelàne > 
sœur du Roi , et les, nobles gémirent ;souA 
le. poids de son injuste sévérité. Les Rei-^ 
nés soiîit heureuses dans Texécutioit <lô 
semblables forfaits; On ne les redoute pas 
assez dans les coramescemens de Texer- 
cice de leur autorité : l'on s'empresse de 
leur prodiguer l'encens de la flatterie , et 
l'on voudroit les enchaîner autrement que. 
par les loix. Le Roi. mourut quelques 

T 



années après. Bruno étant très^arancëe en 
âge , il s'éleva une guerre contre Clotaire, 
second Roi des Francs y fils de Hilpéric , 
petit-fils de Clotaiie I , et arrièr^e^petit- 
fils de Clovis. La noblesse opprimée sai- 
sit avec ardeur cette occasion de se ven- 
ger. La Reine ëtoit chez Theudelane ^ sa 
petite-fille , au château d'Orbe ^ situ^ à 
l'entrée d'un passage important du Mont* 
Jura, sur des rochers escarpés que bai- 
gnoient , dans la profondeur de précipices 
affreux , les eaux bruyantes de l'Orbe. 
Son heure fatale étoit arrivée : les nobles 
la livrèrent au monarque ennemi , qui lui 
fit essuyer un trépas honteux et cruel (69). 
Clotaire , après avoir juré de conserver la 
dignité de Maire du Palais à Wamachar 
jusqu'à sa mort (70) , et de maintenir la 
liberté et les droits des Bourguignons , 
fiit lé huitième Prince qui , dans l'espace 
de quatre-vingt ans , occupa le trône de 
Bourgogne. (71). Le pouvoir souverain 

(69) Idem, 

{jo) Ne unquam vitae suâe temporibus degradare* 
tur. Idem. 

(71) Aprèfi l'extinction de U famillo des ancien» 



l^esta eûfre les mains du Maîi-e , il n*avoît 
livré la Reine qu'à cette condition. Ale- 
thà&us ., un rejeton de Taricienné race des 
Rois de Bourgogne , étoît PatHeîen des 



Roîs^ Di«tbert d^Austrasie partagea le trône en 534^ 
avec Childebert de Paris et Clo taire de Soisaons. Diet- 

' bald succéda en 543 à son aïeul Dietbert. Il mourut 
en SS^ et CKildebert en 558 , tous deux sans descen- 
dans mâles. Clô taire les ayant suivis au tombeau en 

' 565 ^ là. couronne de Bourgogne passa à sbn éls 
Guntramn. N^t^ant pas laissé dé postérité à sa k&ort , 
arrivée euSç^S , Cbildebert, £ls de son frère Siegbért 
et de Bruno , lui succéda en Bourgogne. Il aiourut 
en 596 , et ïttfe suivi de Didier. Après son décès et celvl 
de Bruno , Clotaire y £ls de Hiipéric , et neveu de 
Guntsamn et de SiegberJ;^ monta au trône en 6i3. 
Les Patriciens du Jura, du tVadt%\&& VUebh'tlanà, 
jusqu'à PAare, se suivinent ainsi. Dietfried ^ Wan* 
delmar , Ptotadiûis ^ Widf ^ Theudelàne , £rpon. Ceuac 
dii Wallais et des Alpes Bourguignones sont ^gila^ 
Bichcïmèr et Aletbœus. Le cahton où se trouvoient les 
ruines d'Avenche étoit compris dans le pays Varasque^ 
qui faisoit partie de la ïlaute-Bourgogne : Vinea in 
Pago VilUdcenJif villare S. Albini, Voyez un docu- 
ment donné à Avénche en 1074 9 «t d'après ce mém^ 
document, il y a au-dessus de Viila^Cuzziaco, P aigus 
Villiacensis in comitatu Varasco, (Ruchat. ) 

Ta 
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Alpes , et le Connétable (72) Erpon , de là 
nation des Francs , exerçoit le Patriciat de 
Scodingen , de Wadt et de M Uechtland. 
Les Bourguignons étoient aussi indociles 
sous le joug qu'incapables de jouir de la 
liberté sans en abuser : toujours les Grands 
étoient opprimés par lesujlois , ou les foi- 
bles par les Grands. Erpon fut assassiné , 
et ron ne peut déterminer s'il servit de 
victime à la défense de la liberté ou au 
maintien d'une tyrannie usurpée (/S). 
Alethœus voulant remonter »ur un trône 
occupé autrefois par ses ancêtres , résolut 
de délivrer la Bourgogne de{5 Francs j mais 
le diadème ne fut pas la seule récompense 
qu'il se promettoit d'une si grande entre- 
prise ^ il en espéroit une plus douce de la 
Heine Bertrade , épouse de Clotaire , pour 
laquelle il brûloit d'un amour illicite. 
X'impatience et la vivacité de cette pas- 
sion le portèrent à mettre son ami Leud- 
inund , Evêque de Sion , dans ses intérêts: 
il le conjura d'engager la Reine à venir 

»._ ^ 

\ 

-(72) Cornes stahulL 

(73) Fredegarius lui donne des éloges. 



dans le Wallals. L'Evêque se rendît à la 
cour, à Marley en Alsase. Il employa Të- 
loquence la plus persuasive , peur assurer. 
la Reine de son respect et de sa soumis- 
sion , et j^romit de lui en donner les plus 
fortes preuves. « La contemplation de» 
» astres , ajouta-t-il, m'a informé que 
» votre auguste ëpoux n'atteindra, pas la 
5> fin de cette annëe ; le Patrice Alethseug 
>^ se remettra en possession de l'ancien 
y> royaume de Bourgogne ; ( veuille TEtre 
;»' suprême favoriser ses justes desseins ) 
^ » et quand il sera replacé au trône de 
» ses ancêtres , il mettra la couronne aux 
» pieds de la plus belle Princesse de Tuni- 
» vers. Sauvez , Madame , je vous en con- 
5> jure , et je vous le conseille en même- 
D3 temps , sauvez des j ours précieux , pour 
31 lesquels je suis prêt à sacrifier ma vie ; 
3? venez dans mon palais épiscôpal à 
» Sion : il vous offre un asyle-sacré* 3> 
>a La Reîne, effrayée de cette prédiction, 
en versoit des larmes amères quand son 
ëpoux entra. Après s'être informé dû 
sujet de ses pleurs , il ordonna une assem- 
blée des Grands du Royaume , qui cou* 

T3 
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» ment créés (79) sont abolis \ on n© 
3? payera, que les articles imposés par les 
>î anciens Rois , aux lieux où ils étoient 
3^ perçus, Les Juifs n'auront ^.ucune ac* 
3> tion (80) pQjhtre les Chrétiens , et ceux-» 
55 ci ne prendront aucune part à leur 
y> gain t^surier. Tpus les pays compris 
>> dans les royaumesc des Francs et de 
35 Bourgogne continueront à jouir de la 
33 paix. Le. Roi , aussi peu que les Sei^ 
>3 gneurs ecclésiastiques et séculiers , ne 
33 pourront nommer aux charges que des 
33 indigènes. Les Officiers n'exerceront 
3» d'autre pouvoir que celui des L®ix (81)^ 
:>• On ne condamixexa personne, pas même 
33 un esclave y s^^us l'avoir entendu. J^es. 
'— . • . • • > ' ■ ■■' - ■ ' ' . • ' 

(79) Ceci confirme ce que Fredegarius dit du systê-» 
ine du Mùiistre de la Reine Bruno, 

(80) Actio pùhlica. Si quis quaest'uoso ordini sot 
ci/ire se pra^^siimpserit ^ cela peut aussi se rapporter 
aux Chrétiens qui prètoient sur gages j comme 1« 
firent plus tard les Lombards, 

(5i) Per potes tatem nullius rei collecta solatia 
Hyferant, Il est cqnnu qxi^^olalium signifioit alors; 
le secours d'iiommcs armés, la meilleuire consolation 
l^rig doute pour de^ barbaresi 
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*> gens et yassaux du Roi eonseruperbnt ce. 
» que les Souverains leur ont légitime- 
33 ment donné : on. leur rendra n;iême ce» 
33 qui leur a été enlevé. Tout le nxoiide 
3? sera obligé de se conformer à ces Loiic, 
33 sous peine de la vie ». Les Arrêtés de 
cette Assemblée devinrent la base ,de la 
félicité générale : ce fut pour^e garantir 
contre les persécutions de leurs adver- 
saires, contre, le^ attaques des ennemis, 
contre l'oppression des grands , çt contre 
des prétentions surannées et des impôts 
injustes , que les hommes soumirent leur 
liberté sauvage au pouvoir des Loix. Mais - 
quand Tautorité suprême se trouve entre 
les mains d'un seul , la voix du peuple se , 
fait inutilement entendre j elle est JDientôt 
étouffée , ou elle s'élève avec violence au '. 
milieu du tumulte et des cris : c'est pour-i^ 
quoi deu3c ordres furent établis avec une ; 
puissance ^ presqu'illimitée sur l'ame ^ le 
corpsetles propriétés, tous deux,au-dessu§ . 
du besoin par leurs richesses ; tous deux; 
puissans par le nombre d# leurs esclaves 
ou de leurs affranchis ; tous deux dans 
unç certaine dépendance du Monarque , 
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avant leur élévation , (82) mais , une fois 
élus , indépendans , et ne reconnoissans 
d^autre autorité que celle- des Loix. La 
félicité domestique reposoife sur deux 
grands priùcîpes : le premier, qu'un hommo 
libre ne pouvoit être jugé que par ses 
Pairs , soumis eux-mêmes à l'exemple 
qu'ils statuoient , et qui , en prononçant 
sur un esclave , avoient à redouter qm'ou 
ne jugeât leurs propres serfs aved la sévé- 
rité qui dictoit leurs arrêts contre ceux 
des autres j le second , que pour être Juge 
d'un Canton , il falioit avoir appris à l'ai- 
mer dès le berceau , à trouver joumelle^ 
ment dans l'amour ou la haine de ses con- 
citoyens , de ses amis , de ses proches , 
la récompense ou la peine de sa conduite, 
à conxioître la contrée et ses droits , et à 
tellement s'intéressera leiu* conservation et 
à sa prospérité , qu'on ne pût la trahir sans 
travailler à sa propre perte. Les Francs , 
et d'autres peuples ,- se montrèrent tou- 
jours des, nations ; et dès Ce jour ils for- 

» ■ rf I I m 

(8îï) Il est dit même des Evéqnes : Certe si de pà^ 
laiio eUgitur permeritum (yrdinetur* 
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mèrent une république , (83) à laquelle îl 
ne manquoit , pour être parfaite , que la 
l>bert4 des ^(Astres ^ et leur transforma- 
tien en un ordre mitoyen. Quand dans 
un Etat Tautorité et Tabéissançe sont dans 
un tel équilibre que depi»is le trône du, 
Souveraîïi jusqu'à la cabane du pauvre , 
il se trouve d^s parties de Tune et de 
l'autre dans tous les rangs , et qm« c'est 
sur cet équilibre que repose la sûreté 
cpmmxcBe , cet Etat a une chose publia 
que ; mais là où toute l'autorité est entre 
lea noains d^ui?. seul , et ^obéissance le 
partage des autres , ii n'y a pas plus de 
chose publique que dans une maison de 
co-rrecfion. Ces boulevards de Fajicienne* 
liberté , dont on retrouve encore des 
débris dans beaucoup d'Empires , se sont 
m^dnlienus prè& de huit siècles après ce 
Concile , tantôt fermes et inébranlables , 
tqjitôjt chancelana et mal; assurés : alors 
lesr Nation^ cadrantes conauiîent le repos 
■ " t ■ -' " ■ ■« — ■ ■' ■— '■ ' ' 

(83) Rempublicam f le contraire des Etats où Pon 
est obligé de regarder Remp. ut aliénant. ( Tacit» 
Hi«t, L. I. C. l) 



3oo 

et Tagriculture j les Gaules ravagées re- 
fleurirent , les déserts de THelvétie forent 
repeuplés. Dans les hautes^ ^Ipes , jus- 
qu'aux dernières extrémités de la Nature 
animée 9 (84) dans les forêts de TAUema- 
gne, et jusqu'aux côtes les plus reculées, 
disputées aux flots écumans de la mer , 
les rochers et les bois , les marais et les 
eaux forent contraints de céder à rinfatî- 
gable activité de uos ancêtres , dans un 
temps où les atts , encore au berceau , 
étoient remplacés par des mœurs pures , 
et où Ton ne connoissoit pas encore le 
joug des troupes soudoyées. 
Dagobcrt. La mort de Warnachar (85) ayant fait 
vaquer la place de Maire du Palais , quel- 
ques années après l'assemblée de Paris , le 
Roi convpqua la Noblesse de (86) la Bour- 
gogne , pour procéder à la nomination 
*■ ■ ■ Il 1^ 

(84) Cela est si ttoî , que le Grindel'wald ( comme 
Pon sait ) et vraisemblablement d^autre» contrées où 
sont aujourd'hui d^ënormes glaciers | étoient babitét 
par des hommes, 

(85) En 623. 

(86) Proceres et leudes. Fredegar, 



6%^. 
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cl^n autre Maire : mais la Noblesse i 
pleine de confiance en ses propres forces 
et dans ses Loîx , déclara qu'elle vouloit 
dépendre immédiatement du Monarque , 
sans utt tel intermédiaire (87) : les droits 
des Nobles étoient plus assurés que 
jamais j et leurs prérogatives égales à 
celles de leurs pères. La dignité suprême 
ii*avoit souffert aucune atteinte , et l'au- 
torité du Roi , quoique resserrée dans de 
justes bornés, conservoit encore une éten-. 
due considérable ; aussi la Frajice jouit- 
elle bientôt d'une prospérité, étonnante. 
Le sceptre de Çloyis passa des mains de 
Clotaire second dans celles' de Dagobert. 
Assis sur un trône d'or , il régna avec jus- 
tice sur les Francs , (88) et les mena cou- 
rageusement au combat contre des v'ûsins 
injustes. Protégés par sa sagesse et son 
courage , ses sujets portèrent leurs spér 
culations jusqu'à Constantinople , et des 

* ' ■ ■ . ■ ' — ■ — ■' *■■' " ■ ■ 

(87) Ils n'en avoient plus besoin , ayant les Loix 
pour eux. 

(88) Voyez la Collection des Hist. par BouquçC 
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^Nëgôcians dk Sax^ fréqbèlit^nt les foi- 
res de Saint-Denis.. 

? L'h"iv7'' Dans ce même-temps un Gentilhomme 

Bourguigno- de Trèves • nommé Germanns , se retira 
ne* 

dans un désert , près de la rivière Birs, 

dans la grande Vallée de Salsgau , (89) 
pour y adorer son Créateur , loin du tu- 
multe du monde , et fonda xin Couvent 
dans les gorges des montagnes ^ au nord< 
ouest de Soleure. (^o) Un vallon, caché 
entre des roches énormes , près de la 
source de la Doux , serveit d'asyle au 
pieux Ursicinus. Son hermitage , taillé 
dans le roc , ne retentissoit que de ses 
prières. Un sentier incertain , étroit et 
raboteux , y conduisoit rarement des voya- 
geurs égarés qu'il recevoit avec hiuuanité. 
Wandergisil , Gentilhomme d'une fortune 
considérable , fuyant le faste des Cours , 
crut trouver la véritable gloire dans le 



(89) Grandis Vallis. Grand- Val. 

(90) Salodorum viciis uhi curator Saliensium^ 
Gruter. L. XXXVII^ 4. Bochat. T. II , p. 5075. 
âchospflki. Alsat. iUustr, T. i ) p. a44* 
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mépris du moade et dans la piété ; la 
solitude d'Ursicinus le charma, il lui bâtit 
une JBglise y et le Couvent de Saint Ûrsicin 
lui doit sa fondation, (^i) Imer, cultiva* 
teur vertueux ^ habitant d'un hameau non 
loin de Porentru , résolut de défricher , 
avec son valet Albert , le terrain inculte 
de la vallée de Susingen , qu'arrose la 
Suse. (92) Ce désert appartenoit àTEvê* 
que de Lausanne. Ayant d abord occupé 
le siège épiscopal d'Avenche , des fidèles 
lui avoient fait présent de plusieurs can- 
tons de ces contrées sauvages ; peut-être 
aussi en avoiuil usurpé. Imer s'obligea à 
lui donner le tiers du produit des terres 
qu'il voulut fertiliser, et commença à cul- 
tiver le vallon solitaire et agréable , situé 
au pied d'une haute montagne , appelée 
le Chasserai. Après avoir rendu cet im- 
portant service à la postérité , il traversa 
les possessions de cent Peuples différens, 

r 

(91) FTujtisen , Ckronique de Bàle. Bûsilea 
Sancta. Voyez les Légendes. 

(92} Dan» TArgutl , aii-d#U df Bi^tuif et Neuf- 
«liatel. 
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et sô rendît, 'avec son fidèle Albert , ctaiï^ 
le pays devenu fameux par le' séjour de 
Jésus^-Clirist : ils y visitèrent lès principaux 
etidrôîts , remarquables par des monii- 
naens de cette heureuse épôcjue , (93) et 
revinrent ensuite dan« la vallée de la 
Suse , où ils vécurent encore quelque 
temps à l'abri de renvie,'et plus heureux 
eii cultivant leur vallon qu'un conquérant 
au milieu des plus brillans exploits. Bien- 
tôt après leur mort , ces lieux , autrefois 
incultes , (94) furent peuplés d'habitans , 
et l'on vit des hameaux s'élever sur les 
bords de la Suse. Au bout de ces vallons 
est le lac de Bienne. Aucune ville n'em- 
bëllissoit alors cette contrée : on l*appe- 
loit la Vallée noire^ i^S) d'épaisses forêts de 
pins Tobscurcissoient : le seul canton de 
Murten bffroit, par intervalle, une cabane 
isolée. Du côté du midi , Tœil du voya- 
geur ne découvroit que les' tristes décom- 

- (98) Les Légendes rapportent encore qu'ils exter- 
minèrent les Griffons dans une Isrle où ils passèrent. 
(94) Yayez la Légende , dais .Suriixs. 

/ ' (95) Nugerol , Nerval , nigra Vallis. 

bres 
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bres d^Avenche (96). A deux lieues au-delà 
de ces fameuses ruines étoit le château 
de Marius , Gentilhomme Bourguignon , 
dans une de ces contrées fertiles , si 
rares en Suisse* Lui-même labouroit ses 
champs ; e.t quand la rigueur de la saison 
lui défendoit ce travail , il s'occupoît à 
faire des vases pour le service des au- 
tels. (97) Ministre de la Religion , et sa- 
vant pour son siècle , il consigna dans 
une Chronique les traditions des vieil- 
lards , et les évènemens remarquables de 
son temps. (98) Ayant bdti une métai- " 
rie et une Eglise dans Tétendue de ses 
terres , il jeta par J à les premiers fonde- 
mens de la ville de Peterlîngen. (99) Dç 

(^6) Alors on y voyoit encore des maisons habita-< 
blés , éparses çà et là dans Penceinte de la Ville. ' 

(97) Ecclesiae omatus vasis fahricando sacratis , 
Et manibus propriis praedia jus ta colens. 

Cette EpitapHe se trouve m Chron. ChaHularii Lau^ 
sann. 

(98) Mais ses connoissances ne s'étendoient pas 
beaucoup au-delà des frontières de la Bourgogne, 

(^9) Templum et villa. In proprio patrimonio, 
Chron. Cbartul. 595. 

V . - 
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nos jours encore la fêté de Saint Seaii^ 
Baptiste y est consacrée à une soleninité 
particulière , celle de l'ëlection des Offi- 
ciers municipaux, en mémoire de ce que 
Marius a béni ce lieu , il y a douze cents 
ans. (loo) Devenu Evêque d'Avenche , il 
quitta lés ruines de cette cité pour résider 
à. Lausanne , dont la prospérité naissante 
ofFroit un séjour plus attrayant. Les corps 
de. yingt-deux Evêques étoient déposés 
dans les caveaux de Tancien temple . 
d'Avenche j mais les eaux y ;^énétrèrent et 
confondirent leurs cendres, (lox) Du haut 

(lOO) Ruchaf. Hist. gêner* T. I» Cependant ce jour 
est encore , ou étoit autrefois consacré à la mémo 
solemnité dans plusieurs antres Villes. 

(ici) Ckron. ChartuL On ignore laquelle àts 
nombreuses Eglises et Chapelles y dont on Toit les 
ruines dans Penceinte d'Avenche ^ étoifc celle de Saint 
Synipliorien , où doirent se trouver les tombeaux des 
Evêques. Quelques circonstances font conjecturer 
que si Pon creusoit à Pendroit où a été depuis PEglise 
de Saint Pancrafce , Pon pourroit les découvrir. D'a- 
près les documèns de Wivllsbourg , le Temple do 
Donatîre , dont a trouvé des ruines , est celui dé 
JJomnae \Theciae. On sait qu'elle occupe une des 
placés les plus anciennes parmi les Saints. 
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âe la montagne où Frotâsius fonda ià ^ 
iîouvelle cité de Lausanne , et d'où rœil 
découvre aujourd'hui ce grand nombre 
de villes , de hameaux , de bourgs et de 
maisdns de plaisance qui ornent les bordsf 
enchanteurs du lac de Genève , et sont 
autant de liionumens de la paisible féli-^ 
cité de cette délicieuse contrée ,♦ Toû né 
voyoit alors que des cabâries épàrses dé 
loin en loin sur le soihmet des coteaux^ 
et les ruines des cités qui anciennement 
avoient embelli lés rives de ce stiperba 
bassin. Marius i dans sa Chronique , rap^ 
port* que le mont au-delà de Tanretu-' 
hum, dans le Valais ,• (102) étant inopî- 

(Î02) Mons validus Taureiunensis in Territorid 
yaltrisi ita subite ruit , ut casttum cùi vicinus erat 
et vicos, cum omnibus ibi habitantibué ^ bpptessisset ^ 
et lacuni in longitudine Go^ooo p. et tatitudine 
^0,000 itq, totûm movit , ut egressus uirâquc ripé 
Hgos antiquissimos cUm hôminibus et pçcoribus 
4f as tasse i , etiam multa sanctissitnà locd cum eis 
iservientibui derjioiissetj et Pontem Gehevacum , zwo- 
iinas et ho.nines per vim dejccit^ et Genevde civita* 
àem ingressus plures, komines inierfecit. Mariuv^ 
Aucun dey Autenrg attCieni (mait uous ne coivaiohêonM 
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nément croulé- de son temps (io3) , les 
châteaux et les bourgs voisins , arec tous 
leurs habitans , furent écrasés par sa 
chute , et le lac , plus considérable qu'au- 
jourd'hui , (io4) s'éleva subitement à une 



que les foutes des temps de* derniers Empereurs ) ne 
fait mention de Tauretunum. Il ne faut point s'étonr 
ner si de savans Géographes ont pense à Val-Romey ^ 
et ont cru trouver dans cet événement l'époque de 
Paccident par lequel \t Rhwie se perd l'espace d'un 
quart de lieue sous la terre : mais, quand on a des con- 
noissances locales de ce phénomène ^ il est difficile 
d'en concevoir la possibilité. Peut-être Tauretmnumj 
situé au pied des montagnes ^ dans les environs de 
Milleraie y a-t-il été miné par les eaux 5 c'est-là du 
moins que le lac a le plus de profondeur aujourd'hui. 
Le bas Valais est exposé à de semblables désastres, 
comme on le voit à la crevasse qui s'est faite dans là 
montagne , près d'Yvorne , en i584. Le port Valais 
et la lettre de Donation à St. Maurice, sus alléguée, 
qui , si elle n'est pas authentique , est du moins très- 
ancienne, sont des témoignages sufïisans que le Terri- 
torium Vahnse s'est étendu jusque-là. 

(io3)En563. 

(io4) Si les chiffres dans I4 Chronique de Mariut 
sont exacts. 
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tauteur extraordinaire j (io5) les ^ncieiv- 
nes cités des Helvétlens et des Romains ^ 
les Eglises , les Habitans de œs Cantons , 
leurs troupeaux , tout fut enseveli dans le 
même instant sous la chute de cette masse 
énorme j et les eaux , violemment agitées, 
emportèrent le pojit de Genève , (106) pé- 
nétrèrent dans la ville , et causèrent la mort 
de plusieurs citoyens , entraînés par ce 
courant rapide et imprévu. Toute^ la con- 



(io5) En contemplant cet immense bassin, on a 
de la peine à croire aux effet? racontés de ce désastre;. 
et cependant aujourd'hui encore on ne peut bâlir dan» 
le lac , aux environs de Genève , $ans que les habi- 
tans de Villeneuve , à l'extrémité opposée , n'en res- 
isentent de l'incommodité •Quels n'ont donc pas dû être^ 
à plus forte raison , les effets de toute une montagne, 
précipitée subitement dans ce bassin î 

(106) Il nous a paru .digne de remarque, que ni 
Marius, ni César , ne parlent de plus d'un pont à 
Genève. Le Rhône , à sa sortie du lac , n'y formoit-il 
point d'Isle anciennement? Dans ce cas , les ruines 
romaines qu'on y a trouvées y auront été trans- 
portées dans des temps moins reculés , pour en affer- 
mir les fondemens : mais lé pont auroit été d'une 
longueur presqu'inconcevable. 

V3 ■ 
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p^ie ne se releya que lentemenÊ de ce 
malheur. 

L'Evêque de/ Lausanne étoit le princi- 
pal sufFragant de rArchevêque de Besanr 
goii, qu'il sacroit. (107) Pendant quatorze 
fiîècles , il y eut de$ relations , pour les 
affaires ecclésiastiques et séculières , entre 
ce pays e* la haute Bourgogne. L'Empe- 
reur Adrien avoit une seule Province de 
J'Helvétie et de la Séq^anie. L'Episcopat 
de Lausanne s'étendoit sur toutes les Eglî. 
jses de Ift plus grande partiç des bords 
septentrionaux du lac de Genève , bien 
levant dans les Alpes et les champs Hel- 
vétiens , depuis la source de TAare jus- 
qu'à son embouchure, et le long du Jura, 
tant du côté du nord que de celui de 
Toccident. (108) Bientôt après Marins on 
vit deux frères , Dona,tus et Ramelene , 
fÇi distinguer parmi les Nobles de U 
Bourgogne. Jjj^ premier - parvint à TArr 
phevêché de Besançon ;ç Tautxe fut élevé 

(107) Dunod y Hist, de» Sequan. T. I. 

(i©8) Fixation des frontières , par l'Empereur Fré- 
déric S^rbcr. entre cetEréc^hé et Constance ;» en 11 55. 
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ftii rang de Duc ou de Patricien de THel- 
vëtie^Bourguignone , et passe pour le fon- 
dateur de Romaîn-Môtier , aux pîeds du 
Jura, (109) On croît que l'Archevêque 
prêcha la Religion Chrétienne dans les- 
gorges des montagnes à Textrémité de 
rUechtland , où des Romains et des Hel- 
vétiens s'étoîent anciennement réfugiés , 
dans des temps de calamité. En sortant de 
Fribourg, du côté des montagnes , Ton 
trouve sur une colline fertile Tancienne 
ville de OreyerZj formant, pour-ainsi-dire, 
la porte des Alpes : des sentiers étroits et 
escarpés mènent deJà dans de hautes vrfl- 
lées , où l'Archevêque Donatus ^st révéré , 
pour y avoir long-temps prêché l'Evan- 
gile. (110) Tout cela prouve que l'Helvé- 
tie, qui, dans les anciens temps, comptoit 
douze villes, quatre cents bourgs, et plus 
de cent-cinquante mille habitans , étoit 
alors très-déserte, Après de grands mal- 

■ " ' ' ' ■ ' ' ' ' I ' ■ ' ■ % 

(109) '£>ùnod^ L, C, 

(110) Ruchat f L. C. T. III. Donatus étoît vraî-» 
■emblablement le patron du château d'Oex. TKeodu-. 
lus du Valais était celui 4h cliâteau de Greyerz, 

V4 
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îijeurs , 11 est difficile de faire renaître la 
prospérité dans un pays si peu "favorisé 
de la Nature. Jouissant d'une bien- 
faisante paix , et d'une entière immunité 
d'Impôts , les habitans de la Suisse , dans 
leur industrieuse activité , couvrent d'une 
teiTe , plus susceptible de culture , le 
limon stérile que les torrcns des monta- 
gnes laissent après eux : rarement le ter- 
rain fertile a plus de quelques pouces de 
profondeur, (m) Sans les soins indus- 
trieux des pères de famille , et sans des 
frais que Ton ne peut faire que lorsqu'on 
est libre , le peu de terre qui couvre les 
Alpes seroit entraîné par les eaux des 
montaimes dans l'immensité de l'Océan, 
Toute la Suisse se transformera insensi- 
blement en un désort aride ; déjà les monts 
les plus élevés se trouvent dans plus d'une 
contrée sans la moindre couche de 'terre. 
Aussi la Noblesse de Bourgogne ne se livra 

(m) HàlLr ^ stirp. Helvet. praef. On Ta vu en 
1^71 et W^ années suivantes, quand la disette des 
grains fit ènlbricer le soc de la charrue dans des ter* 
raiîi$ dc-etiués aux {îâturages. 
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que peu ou point de combats dans ces 
cantons ; mais ceux qui eure'nt lieu témoi- 
gnent la façon de penser des restaurateurs 
de FHelyétie , leur amour pour la liberté. 
La Nature a réservé des avantages particu- 
liers à chaque pays : F Asie est faite pour 
les jouissances , la Grèce pour les senti- 
mens délicat*s , (112) Rome pour gou- 
verner, l'Allemagne pour les combats, et 
llielvétie pour une tranquille liberté , 
sans laquelle elle retomberoit dans le 
néant. Cet amour de la liberté se conserva 
chez les Bourguignons ,. depuis TAare jus- - 
qu'au Jura ; en deçà , ils apprirent bientôt 
à subir le joug de l'obéissance. 

Aussi long^temps que le royaume des a. L'HcIv^- 
Trancs fut partagé entre plusieurs Monar-JJj\„^*^^ ^'^^^ 
ques , l'Helvétie des Allemanni et la Rhé- ^°^^' 
tie furent gouvernées jjar dés Ducs et des 
Comtes, établis par les Rois d'Austrasîe. 
Les Juges étoient choisis parmi le Peu- 
ple par ces Gouverneurs ; (ii3) la Nation 

(lia) Même encore àujourd'Iiui , quoique modifiée 
par l'influence de quelques autres causes. 

(1 13) ^ duce per conventioncm populi juaex cons 
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jfiroît fidélité entre les maiiis des Juges 
sur ses armes (ii4) • l^s citoyens n'a voient 
rien de plus pré<:îeux 5 les armes étoient 
le signe et le gage de leur liberté. On re-? 
cueillit et on conserva des Loix ancien- 
nes , celles qui parurent les plus équîta-» 
blés et les moins opposées à Tesprit du 
Christianisme, Cette Collection fut com« 
mencée sous Childebert , continuée sous 
Clotaire , et achevée sous Dagobert, Le 
Roi promit aux jPrinces ses vassaux , et 
à tout le peuple (ii5), de s'y conformer 
dans les jugemens. (116) Tous les same<? 
dis y ou de quinzaine en quinzaine , 1q 
peuple s'assembloit sous la présidence 
• des Comtes du canton , ou de son repré^ 
sentant. Celui qid ne paroissoit point à 
, cette Assemblée , sans pouvoir alléguer 

■ — ' — ' — f 
titutus. Lex Alamannor. Tit. 1 4« Leges Dagob. Tit» 
36, Seg. 41 • 

(11 4) Jn arma. 

(i i5) Decretum apud Regem et Principes ejus et 
cunctum populum Christianum infra regnum Meron 
vingorum, 

(1 16) Cette Loi se trouve dans Lindenbrog. Voye^ 
Coldast , in script, rer. Alamann. eVBaluze. 
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â'empêchemen^llégal ^ étoît condamne à 
une amende de douze schellîngs. (117) Le 
premier Mars (118) oii tenoît un Conseil 
général de la Province. {119) Déjà che25 
les AUemlajini la Nation.se dîstîngupît en 
Notables et en Etat mitoyen ou Tiers^- 
Etat (120). Il y avoit des afïranchis, (121) 
des serviteurs à gages (12a) et des esclaves» % / 
Ces derniers cultivoient pour eux la moi- 
tié des terres , Tautre pour leurs maî- 
tres, (laS) et travailloient pour ceux-cî 
trois jours de la semaâne (124) ; le reste 
du temps étôit à leur disposition : en 
échange , ils donnoierit à leurs maîtres 

(117) Lex. Tit, 55. 

(118) Tit. 18. 

(119) Publicus y mafias . 

1^120) Médius verd Alamannus. Tit. 68. 

(121) Lidi. Tit. 95. 

(122) Barus et ancilla. Tit. 76 > 95. 

( 1 23) C^es t-à-^ire , qu'ils servoien t pour la moi tie du 
produit des terres , comme de nos jours la plupart àes 
paiiœuyres vignerons , dans le« pays de vignobles en 

Suisse. 

(i»4) Tit. 22. 
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une quantité on mesure déterminée d'œufs, 
de poules , de porcs , de pain et de 
bière. (laS) Les servantes filoient de la 
laine et faisoient les habits. (i2r6) La cul- 
ture des vignes resta encore long-temps 
inconnue dans l'Helvétie des AUeman- 
ni. (127) Il y avoit plus de laboureurs (X28) 
que de bergers dans la servitude. Les pâ- 
tres .de la Germanie, avoient feit subir le 
joug aux cultivateurs romains ; c'est pour- 
quoi nous voyons encore aujourd'hui plus 
de liberté (129) et d'aisance dans les Can- 

(ia5) Ibid. Les serfs de l'Eglise lui donnoi^it ^«/i»- 
decim siclas de bière , un porc ^ duo modia de pain , 
cinq poules et vingt œufs. 

(126) Ancilla vestiaria. Puella de genecio priare 
vel alio» Tit. 80. 

(127) Voyez dans Herrgott, les Documens dei 

années 776 ^ 779 , 789. 

(128) Tit. 81. Granea et Spicarium servi. Les des* 
cendans des Helvétiens et des Romains^ dans cette 
contrée , se trouvent tous dans la classe des Labou- 
reurs , à moins qu'à Porigine plus récente de la bour* 
gcoisie quelques familles ne soient sorties de leur an- 
cien état. 

\ (1 29) Non->seu]«meilt dans les gorges des montagnes^ 
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tons de pâturages de la Suisse que dans 
ceux où fleurit l'agriculture. Les soins 
des troupeaux exigent peu de peine ^ leur 
produit ne manque presque jamais , et le 
berger, toujours auprès de son enclos et 
de sa cabane , n'entre que rarement dans 
les villes. Les Loix Bourguignones sont 
faites pour deux Peuples divers , (i3o) et 
pour des mœurs différentes j mais le code 
des Allemanni , qui , au lieu d'acquérir 
leur nouvelle patrie par un partage , l'a- 
voient conquise les armes à la main , ne 
parle que d'eux , de leurs buffles , (i3i) 
de leurs chalets , (i32) de leurs che- 
vaux et de leurs jumens ; (i33) de leurs 
ours , qu'ils mangeoient avec autant d'avt* 

mais aussi dans la partie du Canton de Berne , gommée 
VOberland. 

( (i3o) Les Bourguignons et les Remains. 

(i3i) Bubalî j dans le Giossarium cité par Lin-' 
denbrog , ou plutôt Bisontes. Tit. 99. 

(i32) Vaccaritia, Tit. j5. 

(i33) L'ancien mot Allemand est macrc. Voyez les 
Tit. 69 et 70. C'est à ce mot que celui de Maréchal 
doit sôn.ëtymologie. * 
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dite (i34) qi^€» d'autres peuples de la ôef- 
manie la chair de cheval; (i35) de leuri 
cerfs, qu'ils ' apprivoisoient pour la chas- 
se /(i36) de leurs chieiis conducteurs,(i37) 
de ceux qui surveilloient leurs trou- 
peaux, (i38) de ceïix dont ils se ^enrôlent 
pour la chasse des ours , (iS^). et pour 
celle des loups j (i4^) et de ceux enfin 
qui , au moindre bruit , avertissoient par 
leurs aboiettiens les habitations vôisi-» 
nés. (141) Aussi li'avoient-ils pas, comme 
les Romains , des lobi subtiles contre la 

(i34> On en mangeait encote à Uri en i435. Leaf 
Alpes aujourd'hui ne servent plus de retraites auK 
ours. 

(1 35). Saint Éoiiifa<5e , dans ses lettfes, déclame 
fortement contre cet usag6« 

(i36) Tit. 99* 

(137) Tit. 82. Leidhunt , qui Jiomlnem éequeri^ 
Éem ducit. Il y est aussi fait mention des Cursales.' 

(i36) Tit. 28. Tit, 82. Porcandi. 

(139) UrsaritiL Ibid. 

(140) Qui lupuni mardet. Ibid. 

(1 4 O -^^ clamorem ad'^ villam curriùy ibid. Toiïy 
ce% détails paroitroflt «an^ doute minutieux ^ »atc' 



ruse et la Esiesse ; mais de courtes défen- 
ses contre l'abus des forces. Personne 
n'osoit entrer armé dans la maison de 
l'autre. (i4^) Une femme attaquée obte- 
noit une satisfaction en argent , double de 
celle des hommes ; (14^) ceux-ci peuvent 
se défendre. Le maître d'un chien qui 
blessoit quelqu'un à mort^ étoit obligé de 
payer la moitié de l'amende pécuniaire 
que payoit un homicide : (i44) s'y refii- 
soit-il , on pendoit le chien coupable à sa 
J)orte , et il ne pouvoit sortir de sa maison 
qu'après que l'animal fût entièrement 
pourri. (i4^) Chacun pouvoit en sûreté se 
transporter chez le Juge. (146) Les rixes 
et les disputes étoient prohibées au mo* 

nous ayons cru devoir les laisser subsister à cause de 
tea contrées de la Suisse où Pon parle le François ^ 
pour lesquelles ils ne manquent point d^intérét. 

(142) Tit. 11. 

(143) Tit. 67. 

(i44) Tyerigildum, La -vie des ho urnes fut en 
•ûreté aussi long-temps que les assassinats étoient 
punis d'une forte amende pécuniaire. 

(i45) Tit. 99. 

(146) Tit. 29. 
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ment d^èntrer en campagne. (147) ^ 
y avoit des peines rigoureuses con!xe 
ceux qui introduiroient Tennémi dans 1# 
pays , (148) se rendroient coupables de 
vol (149) ou de conjuration à Tégard du 
Duc de la Province , (i5o) et contre celui 
de ûes fils qui feroit la guerre à son 
père (i5i). Les coupables expioient rare- 
ment leurs crimes par la perte de la vie. Les 
Juges çraîgnoient de donner au peuple la 
soif du sang ; les barbares , d'ailleurs, 
estiment leurs biens plus que leur vie : ils 
ne peuvent se priver du peu qu'ils possè- 
dent , il leur coûte trop à acquérir. Ces 
Loix les çohtenoient en public , et les 
^terreurs salutaires de TEglise leur ser- 
voient de frein dans l'intérieur de leurs 
maisons. Des enfans se gouvernent d'après 
la volonté de leurs pères , et les hommes 
par la raison j aussi Jes barbares crai- 
gnirent long-temps les flammés des enfers, 

(i47) Tit. 26. \ 

(148) tit. 25l ' 

(149) Tit. 35, 
(i5o) Tir. a4. 

(i5i) Tit. 35. • ' 

avant 
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avant d'apprendre à trouver leur bonheur 
dans Tobservation des lôix éternelles. 
Quiconque ne se rendoît poîîit au Tein- 
ple le jour du Seîgn^ttr perdait sa li- 
berté. (i5i) Il leur paroîssoit utile de 
consacrer le septîêiiiey jqur de laL semaine 
à méditer sur les six autres. Les Eglises 
bfïroicnt un asyl^ sacré aux esclaves. (i53) 
Les donations aux: instituts pieux étoient 
pern^ises , (i.54) mais l'aliénation des biens 
de l'Eglise prohibée. (i5o) Les Erêques , 
élevés de beaucoup au-dessus des Comtes, 
ëtoient égaux en rang , {i56) et à peu-près 
en nombre aux Ducs. {iSj) Des barbarear 

(i5a)'Tit:38.\ ' , 

(i53) Tit. 3. * ~ ' 

(i54) Tit. 1. 
il 55) Tit.'ao. 

(i56) Tit. 23. domparé atrec le i8. - 
(i-Sy) Du temps de Clo taire il y avoît 33 Evêquei,' 
34 Ducs et 72 Comtes^ (ou selon un autre manus- 
crit, dans Lindenbrog , p. i33o , 35 Evé<jues , 35 
Ducs et 77 Comtes )• Ceux-ci , et ceierus popûlui 
adunatus , composoient alors les Assemblées législa* 
tives. / 

X • 



n'ont point de sentiment pour la dignité 
intrinsèque de l'homme. Il falloit à leurs 
•Docteurs les dehors imposans des Evo- 
ques , ou le merveilleux des Hermites. 

#. LaRcU- Le Christianisme pénétra dans THelvé- 
tie des Allenianni , sous le règne de Da- 
gobert. Par un enchaînement inconnu de 
cÎBConstancè's , Erin , (i58) habité alors 
pnr les Ecossois , étoit le séjour de plu- 
sieurs Nobles distingués ; (i^i?) instruits 
dans les sciences. L'amour d'une vie pai- 
sible leur fit abandonner les foyers de 
leurs pères , en proie aux horreurs des' 
combats. Columban, Tun d'entr*eux, passa 
d'abord aux Hébrides : (160) il fonda un 
Collège de Chanoines , d'après une règle 

*■■ *i ■ - " ■ ' ' ■ ■ •'^ •• '■ ^ 

(i58) La partie septentrionale de L'Irlande. 

(159) Congelli qui interpretantur Fausti , Nota-- 
tio Notkeri adSalom. Discip. ap, Pez. Thés, anee- 
dotor, T. I. Gallus suh régula Comogelli vcl certe 
Cohimhae , spretis nohilihus parentibus, Metzler de 
viris illustra Sangailens, Ibid. Le Père dcGall est ap- 
pelle Kecternach , Roi des Ecossois , dans Hottinger, 
Hist. Eccl. de la Suisse-, T. L p. 241. 

(160) 5(i5. 
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orientale , à Hy , ou à Jona. (x^i) Dans U 
suite des temps on y a trouvé des livre$ 
très-anciens ; l'on croit qu'ils ont 4té les 
derniers possesiseurs de la grande Hisr 
toire de Sallustius-Criôpus. (162) Plusieurs 
d'entr'eux quittèrent cette Isle , pour en- 
trer dans le fameux. Couvent de Bangor, 
chez les Cymres , au pays de Wales. La 
naissance des arts et des sciences , la 
begiuté du ciel, la liberté, toujours plus. 
. grande chez des étrangers qu'au milieu 
des siens , et là ressemblance des can- 
tons des Alpes avec les contrées §epr 
tentrionales de la Grande-Bretagne ^ les 
attirèrent dans les pays du midi, Co- 
lumban, (i63) Gall, Magnoald, (164) et 
' ' ■ ■ ■ ■ ...■■. 

(161) Pennant^s Tour in Saotland, CAesÇer, 1774* 

(162) 162.6. Ibid. W^artOJtf dans son Ouvrage inti-. 
tulé : Lifi: ofTh. Pùpe , nous apprend qiie lès Presr 
Ly tériens ont fait d'affreux r^irages dans les BibliotLè^ 
cj^ues des Coiivens, . 

(i63) Jonas f V' Columh. Il y en a un manuscrit 
dans la Siblîotlitque de SchafTouse. 

(164) Nonimé d'abord Magnus^ aujourd'hui Saint-- 



Man^, 
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toétif atitreg passèrent en France. Ayânf 
trouvé des ruines dans un désert des 
Vôges (i65) près d*une source d'eau chau- 
de ^ ils y bâtirent un Couvent, (i66) et 
enseignèrent à la fois la Religion et TAgri-^ 
culture , comme les Législateurs de l'antf- 
quité. Là ils se litrèreiït à l'étude ; (167) maïs 
la Reine Brunho s'opposoit aux lumières 
qu'ils s'empressoïent de répandre. Colum- 
ban ayant représenté au Roi Didier y son 
petit-fils f qu'ils se souilloit d'un crime 
abominable, en commettant un inceste , fut 
chassé de Lu:^euil : on voulut donner 
l'Abbaye à Gall , mais il aima mieux par- 
tager rinfortune de son ami^ Dietbert , 
ift-oi d'Austrasie , leur permît de prêcher 
le Christianisme daûs THelvétie des Alle-^ 
manni. A l'endroit où est aujourd'l^uî 
SchafFotise étoit tm Bourg, nommé Asca-^ 
pha :. (168) Zurich n'avoit qu'un châ* 

(i65) TVasgau , en Allemaiid. 
(i66> LutzeL 

(167) Principalement de U Grammaire , de \t 
Dialectique , de la Bible et des Canons. 

(168) Anarind , ap. Gcogr, Ravenn, Lib.'IV. 
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teau , (169) et Vqti ne rencontrolt que 
quelques bourgades , eparses dans le reste 
de cette contrée. De-là , ils s'avancèrent 
Jusqu'à Ti/ggen, (170) sur le Liraraat, qui se 
jette dans le lac de Zurich. Gall avoit tou^ 
jours prêché « que Dieu avoit créé le 
30 monde | que Thorame étoit tombé dans 
» le péché par foiblesse ; et que , parvenu 
x> de TigHorance à la perversité , Jésus 
» Tavoit enfin délivré de la crainte de la 
53 mort , et lui avoit acquis l'assurance 
» d'une éternité bienheureuse, w Mais 
ceux du Toggenbourg répondirent : « Nos 
?» Dieux ont répandu l'abondance dans 
» nos campagnes et dans celles de nos 
» pères , par des pluies bienfaisantes et 
» de douces chaleurs ; nous ne les aban- 
» donnerons pas quand ils nous gpuver- 

(169) Ziurichi y ibid. Castrum Turegum, dansiez 
Lettres de Fondation , N", 193, 

(170) Ad caput lacûs, 8i Pon peut s'en rapporter à 
yValafr. Strahon , le lac s'ei^f; rétrëci , ou ce Bourg 
n'est plus au même endroit. Voyez VTalafried tX. Ru$- 
f^ertus, de cawb. Monasterii St. G, in AUamannia, 
apud Gqldast, in script. 
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i>> ttént avec bonté. 33 ]^tt mêine-tetnps ils 
offrirent leé sacrifices acCouttirtiés à leurs 
Dieux. Gali et Columbaa, outrés du mé- 
pris fait de leur doctrine , s'abandonnèrent 
à un saint courroux , saisirent les offran- 
des , les jetèrent dans le lac y et livrèrent 
le Temple aux flammes. Les Habitans du 
Toggenbourg , excités ainsi à la ven- 
geance , défirent Coltimban , et chassèrent 
les deux Apôtres. Obligés de céder, peux- 
ci déclarèrent : ce Eh bien î iious partons t 
:>5 puissiez-voué survivre à tous vos enfans ^ 
> . 53 et dénués de recours dans votre vieil- 
à> lésse , périr dans l'erreur et dans les 
^ tourraens ! » Traversant ensuite les fo* 
rets et les hioritagnès , ils pénétrèrent jus- 
qu'au lieux château d'Arbott> sur le lac 
de Constance , et jusqu'à la ville de Bré- 
^ gcnce , agréablement située sur les bords 

du même lac. Anciennement il portoit son 
îiomi(i7i) mais les Allemanni avoient dé- 
truit cette ville. On y voyoit des Dieux de 
bois suspendus aux murs du Temple; les 
habitans portoîent de la bière en offrande ^ 
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à la divinité nommée JVodan, Les denîc 
hommes saints prêchèrent leur doctrine > 
brisèrent les images, consacrèrent TEglise, 
et plantèrent un jardin d'arbres fruitiers. 
Mais les Alleraanni sentirent aussi peu le 
besoin de l'agriculture que celui de la foi : 
les Barbares sont peu au-dessus dc>s brutes. 
Leurs plaintes obtinrent du Duc de Kuenz 
qu'un plus long séjour seroit défendu aux 
IV^ines convertisseurs. Gall se rendit de 
là auprès du Curé WiUeram;MnQ maladie 
Tempêchoit d'exitreprendre une plus lon- 
gue course. Son ami se transporta avec 
Siegebcrt dans les montagnes, et pénétra^ 
chez les Lombards. Arrivé sur le Gothard, 
Siegebert le quitta y pour habiter un 
désert affreux , près des sources du Rhin» 
Il prêcha la doctrine du Christ aux sauva- 
ges habitans de la Rhétîe. Sa demeure 
étoit une caverne : (172) il ne connoîssoît 
d'autre besoin que celui de répandre les 

consolations et les lumières. Peu après il 
fonda le Couvent de Dissentis. Placidus > 



(172) Speîunca Ubicelia est, Fiisslin dans sa Géogr» 
T. III, p. i63. 

X4 
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}ipmme distingué de ce pays , lui acr 
jcorda beaucoup de terres. Victor, Préfet 
jde la Rhétie , (i/Sj s'y opposa , et voulut 
les joindre aux biens du domaine. Cette 
jdémarche fournit à Placidus l'occasion de 
reprocher des actes d'injustice à Victor , 
qui le fît , assassiner. Le Préfet ayant péri 
quelque temps après dans les eaux , ses 
fils y effrayés de ce malheur, donnèrent 
de riches possessions à Siegebert , potn^ 
}e r^pos de §on ame. Ainsi s'accrurent les 
biens et les vp-ssaux d]i Couyent de Dis- 
{sentis. (174) 

Gall apprit à Arbopjie , d'un de s|is Dis- 
^ - ■■ - . - .. - ■_■-■■■ 

(173) Cet é-ïénement eut lieu en 614 s mais Vicùor Z 
{ Voyez le Ckap. X. N?. 49. ) /commeBça à régner eu 
549* Victor III \éc\x% en 72p. Celui do^t il s^agit ici* 
%%\, donc Victqr II, Cependant: on ne lui connoît pas 
cl^ fils y c[\n , comme il est dit ici 9 devint Evêque de 
Coire , sous le npm de Tello. Peut-être est-ce par 
^rreur que l'on a transporté dans la vie de Saint Sie- 
gebert, ce qui s'est passé dans son Couvent en 720.. 
Les fondations étoient souvent personnifiées , sous le 
nom de leur Patron ou de leur fondateur. 

(174) Voyez la liég^nde , dans Porta. Hist. refor- 
ipat. Rhecticae , T. I. 



pîple3 , qui étpit chasseur : » Que dans 1^ 
a» forêt , au-delà de ce château , il y avoît 
» un vallon délicieux , près de la rivière 
?> Steinach , au pied de quelques collines , 
?? d'où les montagnes is'ëlèvent en amphir 
x> théâtre les unes sur les autres , et for- 
j> ment des pointes pyramidales , couver- 
^ tes d'une glace éternelle j que les ours, 
>3 les loups et les sangliers venoient étan? 
*> cher leur soif à la rivière et à de^ sour? 
^3 ces voisines. ^ Le vieillard s'y transT 
porta. Mang , et quelques autres de ses 
^mîs., ne l'abandonnèrent point j ils bâti-^ 
rent des cellules non loin d'une chute de 
la rivière Steinach , plantèrent un jardin 
potager , nourrirent un petit troupeau ^ 
prirent des poissons dans des filets tissus 
par leurs mains , tuèrent du gibier , et 
policèrent ainsi cette contrée. Le Comtei 
Taho , Chambellan à la Cour ^ leur en fit 
don. Les hon^mes , dans ces siècles recu- 
lés , avoient peu de connoissances ; mais 
toutes les choses de première nécessité : 
la. Nature fournit par-tout aux vrais be- 
soins. Dix ans s'écoulèrent ainsi : Gall 
refusa TEvêché de Constance, fondé, d^i^nsj 
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•on origine, (175) à Windisch , ancienne 
ville romaine. (176) Le nom de Gall ëtoît 
6n vénération dans toute la Rhétie , et stir 
les bords du lac. Lié d'amitié avec Jean^ 
Diacre à Coire , il lui recommanda de 
se nourrir du travail de ses mains , et 
lui communiqua Tintelligence des \ livres 
saints. Les progrès de ce dernier furent 
si sensibles , qu*il écrivit contre l'hérésie , 
et devint Evêque de Constance. Gall avoir 
ainsi atteint sa quatre-vingt-seizième an- 
née y au milieu de ses amis , lorsque la 
fièvre le saisit à Arbonne , et l'em- 
porta. (177) Mang le remplaça dans sa 
cellule , comme autrefcis le Disciple le 
plus chéri succédoit aux Philosophes 
Grecs dans leurs écoles. La mémoire de 
Gall et de Mang est restée en vénération 
comme celle de deux hommes saints , et 

m I . .11 I É ■ Il , I . Il I , ■■———— 

\ 

(175) Le premier Evêque , connu avec certitude ^ 
est Buhttlcus y lu Coucil. Ëpaonensî 9 517* 

(176) Le Siëge fut transporte en 597. 

(177) Ces Notices sont tirëoe de Jonas y Watafrid 
Strabon , Notkeri Notatio , Rufpertus^ de ca&ibtiSji 

et Metzten / 
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Ce n*est point sans fondement. (178) Cîn* 
. quante ou soixante ans après sa mort (179) 
on fonda le Couvent de Saint Gall , de 
l'aveu et sous Tautorîté de Pépin de 
Heerstall > Maire du Palais en France ^ 
à la requête de Walderam , arrière-petit» 
fils du Comte Talto , (180) c|ui en cëda, 
sans réserve , la protection immédiate an 
Roi. La haute antiquité où c^tle fonda* 
tion remonte , rend impossible toute re- 
cherche des moyens par lesquels elle ac« 
quit insensiblement les possessions situées 
dans les montagnes voisines. Ce Cou* 
vent est de beaucoup antérieur aux épo* 
'- ■ ■ ■ ■ ^ -- j -_ 

(178) Deus est mortali juvare mortalem , et haee 
ad aetemam gloriam via ,• hmc proceres iere liomani^ 
Plin. h; N. Lib. II. 

(179) II mourut e4itre les années 624 et 643. Mang 
le suivit à-peu-près en 690 au tombeau. Bucelin, Cons* 
tant. 

(100) Cependant la possession de cprtaînes terres 
n'est pas suffisante pour prouver Porigîne d'une maison^ 
et l'espaced'un siècle paroît presque trop court entre 
Talto et Walderam 5 dans la généalogie de ces Corn* 
tes y on les îrouve rangés ainsi : Talto ^ Dietbaid ^ 
ÎPoilo , Waldcbcrt et Walderam. 
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ques où Ton trouve des traces certainef. 
des maisons régnantes de TEtirope. Othr 
mar , le^ premier Abbé , fonda une école, 
où Ton conserva lotig-temps , d'une, ma- 
nière étonnante , cette connoissance et 
cet amour des lettres héréditaires chez les 
Scotes. (x8i) Il p'y avoit alors aucun pays 
comparable aux Isles Britanniques : ses 
habitans Voyageoient avec une courageuse 
constance des extrémités de la Lapor 
nie (xSa) jusques dans la Lombardîe , et 
entretenoient par-tout des Missionnaires , 
ce qui alors paroisspit digne des plu3 
grands éloges. Long- temps les Breton^ 
conservèrent , à côté d'une liberté inusi- 
tée , une application particulière aux Ma- 
tliéinatiques : nulle part les Anciens n'ont 
été mieux conservés. Toujours , au milieu 
ds ténèbres les plus épaisses , il y eut uno 

N 

^ ■ I . ■ ■ I . I II • I Ml I I I ^ 

(181) Plusieurs manuscrits de. ce Couvent sont dis- 
tingués sur le* titre par ces mois : Scôtice scripti, lU 
pnt éXéi écrits par les premiers Moines Ecossois, ou du 
moins copiés d'après les originaux. 

(182) Periplt/s Okthefi ut et Vulstanif dans V Al- 
fred de SpeliJiann. 
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lueur de clarté dans cette Isle , jusqu^ati 
moment où Ton vit paroître dans la mêm^î 
ànnëe la grande charte de la liberté et 
Roger Bacon. (i83) 

Long-temps avant Saint Gall , Frîddlin^ 
également d'une naissance illustre , âvoît 
fondé le Couvent .de Seckingen , dans une 
Isle formée par le Rhin. {184) Deux Sei- 
gneurs , de haute naissance , Urso et Lan- 
dulph, (î85) lui donnèrent un vallon élevé 
des Alpes , dans la Rhétie , près de la 
Soiirce de la rivière Limmat , appelle Gla- 
rîs , parce que Fridolîn consacra une Eglise 
à Saint Hilaire , dans la meilleure métai- 
rie. (186) Cette donation* lui fut confirmée 

(i83) En 1214. 

(184) 5 1 1 . Bucelin. 

(i85) Notker, ( environ en 977 ) L'époque où Saint 
FridoKn doit; avoir vécu ne s'accorde pas assez avec 
l'jbistoire de la RKétie dans ces temps. Il est plus vrai- 
seipbliible que Clovis , dont il est fait mention dans la 
Légende, étoit le fils de Dagobert. Glaris et Seckingen 
^toient alors sous la même race de Rois. 

(r86) Glaris $'cgt formé , dans le langage commun , 
de Hiluris, 
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4e:vaiit le trî^bunal de Rankwil. C^est ainsi 
que Glai'îs fut joint au Couvent de Seckin-- 
gen , et prospéra $qus 3a protection. Peut- 
être sont-ce les Romains qui cultivèrent 
les premiers le froment^ T orge et Tavoine, 
à l'entrée de ce vallon. Ils entretenoiei^t 
un camp , pour la défense de la Rhétie -, 
au pied des Alpes , près du lac de Riva, 
ou Waleustadt (187)^ U y avoît aussi d*an- 
cîennes habitations pour les soldats près 
de Sîguns, Terzen, Quarten, Quinte (i88]; 
maïs , lors dé la chute de l'Empire , les 
troupes efïrayées se retirèrent dans les 
hautes Alpes j (189) les cloîtres remédié- 

m ■ 1 II ' I I ^ I II > ■ 

(187) Portas Rivanus est encore nommé dans un 
dociunent deçôSi JValenstadt signifie TVelsche stadt^ 
\iUe Italique. 

(188) Villages sur le lac de Walenstadt. 

(189) On trouve sur les sommets les plus sauvages 
«des débris d'habitations , apjJelëes éabanes de Païens j 
( Heiden liûtten ) cependant elles peuvent aussi biei\ 
avoir été construites par les anciens Habitans. Tout 
prouve que les montagnes de la Suisse ont été peuplées 
Il vaut les plaines. En 1765, on trouva sous un rocher | 

. près de Mollis ^ des monnoies romaines y depuis I9 
premier jusqu'au troisième siècle. 



335 

rent aux maux qu'ayoien^ causés le&àr* 
mes* 

•Dans les temps où des hommes ^ yenus 
des Isles Britanniques , transformoient des 
Baii-bares en Chrétiens , et les forêts en 
habitations , il y avoit dans rHelrétie des 
AUemanni deux frères , d'une naissance 
distinguée , de la race des Francs , Ru- 
precht et Wikard : le premier ëtoit 
Duc , (190) l'autre , un Ministre du Sei- 
gneur^. Us possédoient des terres sur le 
mont Albis , au nord du lac de Zurich. 
L'un et l'autre jetta les fondemens d'une 
ville , et les deux cités sont devenues 
célèbres par de bons citoyens et des sages 
éclairés. 

Zurich avoit été bâtie anciennement à 
l'endroit où le lac du même nom coule 
dans la Limmat , que grossissent encore 
les , eaux impétueuses de la Sil , près de 
la route frayée par les marchands d'Italie , 

(190) Peut-être nVn avoit-il que le titre par sa nais- 
sance, sans remplir les fonctions de Duc. Cette dignité 
répondoit alors aux Gouverneurs ou Vice - Roi« 
actuels. 



^iii' traversant le mont Septmér et la RIi^- 
tîe , se rendoient dans ces contrées , et eïi 
France. (191). D'épais buissons couvroient 
alors les villes , les temples et lès bourgs ^ 
tombés en ruines ; des prairies bourbeu-p 
ses caclioient les chemins ; de noires fo- 
rêts environnôîent Zurich ; le mont Albis 
étoit hérisse d'arbres touffus , de grands 
bois remplissoîent les vallons; tout le Comté 
d'Arbonne (192.) n'étoit qu'un immense 
désert : les longues guerres, qui firent suc- 
comber l'Empire sous les courageux AUe- 
manni , forts de leur liberté , et ceux-ci 
sous les Francs , avoieiit converti ces con- 
trées en d'affreuses solitudes. Là, où lesr 
eaux du lac se resserrent dans le lit plus 
étroit d'une rivière , s'élève une colline 
agréable 5 et c'est sur le sommet de cette 
colline que Rûprecht fonda un Chapitre 
de Chanoines , qui , sept fois la nuit et le 
jour , chantoient les louanges du Créa- 

— '■' -' I II .,1 il ■ I .. ■ ■ I ■ l ' M I I II 

(191) Leibnit, script. Bruntvic. T; L p. 44^- 

(19a) Arhonergau, C'étoit 1^ nom de cette contrée,* 
tiùvant un Document de 744* 

teur ^ 
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tetir ^ et vlvoîent fraternellemerl ensem* 
ble , sous un Doyen. Il leur c^otina de 
plus des métairies sur* le mont Albis» (ipS) 
Lucerne , cette cité non moins ancienne 
que Zurich , ëtoit dans une contrée dont 
Tînégalité disparoît à la vue des hautes 
Alpes qui l'entourent , à l'endroit où la 
Reuss sortant du lac de Wallenstedt , 
mêle ses eaux avec celles de la Limât , 
après avoir arrosé un rallon délicieux. 
Autrefois cette rivière , avant d'arriver à 
Lucerne ^ se répandpit au loin dans des 
plaines bourbeuses; mais le passage da 
ritalie par le mont Saint-Gothard , ayant 
commencé à être plus fréquenté , Ta néces* 
8Îté de rendre la navigation sur ces eaux 
moins périlleuse , inspira aux Anciens le 
projet d'inonder les marais jusqu*à l'en- 



(içS) On place maintenant sa fondation dans les 
temps de Clovis III (en 697 ). Il est trop visible qu'on 
ne peut la faire remonter jusqu'au temps de Clovis I ^ 
d'ailleurs le Document de Fondation est suspect $ 
l'homme , peu instruit , qui l'a fabriqué , aura voulu 
l'attribuer , sans autre considération , au t>Ius grantl 
ilei Mérovingiens. 

Y 
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iîroît où la Réuss coule dans utt Ht régl^* 
Une forte digue contint cette rivière , et 
la grossit au point que toute la contrée fut 
submergée dans l'étendue d'une lieue. (194) 
C'est ainsi que se forma lé lac ; et c'est à 
l'extrémité de cç lac qtle Wiichard fonlla 
l'Abbaye de Saint Leodigar, ^195) et la dota 
de plusieurs villages , situés au pied du 
mont Albîs. Bientôt Alberîch> un Gentil- 
homme I plein de zèle pour Dieu , et de 
mépriis pour le monde , se joignit à lui. Ils 
connoisspient trop peu la Nature , et ne 
e'observoîent pas assez eux-mêmes : cepen- 
dant la douceur de leur caractère , et leur 
piété , adoucirent les mœurs féroces des 
barbares. 

Ainsi , sous Dagobert >• le pays habité 
par les Suisses , aujourd'hui orné de cent 
villes et de milliers de bourgades , étoit 
un désert aride , hérissé de bois , où Von 

(194) Chronique d^.EUerlin ^ ( écrite à la fin du 
quinzième siècle ). Vovez l'Ouvrage Allemand ^ inti- 
tulé : Œlrklaerungen der GemcLeldt aufdcr CappelU 
irwce zwJb. liucern, Zurich, 177a. 

(1 ^) Ce Saint mourut en 685* 
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fie tarouvoît <jue peu d'iiafbitatioiià j préâ 
d'une tour, dans le voisinage d'uii Cou- 
vrent , ou à l'entour d'une rtiétâiriè. Lé 
peuple asservi sentoit mbins lé aesk 
d'être libre | que le besoin de se nourrir^ 
Il est aussi rare de voir la liberté à côté dé 
l'indigence , que eompagne des richesses f 
le pauvre , qu'aucun tyran ne dépouillé 
et ne craint, n'a ni le loisir ni le courage 
d'y songer* Si la Noblesie jouit de la li- 
berté sous les bons Rois , elle en abiisâ 
sous lés mécharis ; cependant lé pou* 
voir des Nobles fâisoit le bonheur dti 
pays : il est avantageux au bien public 
que l'autorité suprême ttouvé quelqûefbifli 
de la résistance; 

Bientôt après Dâgpbert , il né resta ,' 
comme précédemment aux Mérovingiens , 
que là dignité royale , sans pouvoir* Heé 
homme$ habiles s'élevèrent au rang ~ dé 
Maires du Palais , soit qu'ils y lusseiic 
portés par les Etats, ou par la" faveur 
imprudente des Rois ; les Monarques s'en- 
dormirent dans une paisible jouissance du 
trône , tandis que les Maires , . toujoiirsf 
actifs pour adcroîtré leur autorité , éi 



ïa rendre durable et héréditaire , mîrettl 
tout en usage pour y réussir , et se signa-*- 
lèrent autant par des négociations artifi- 
cieuses et des crimes hardis , que par des 
♦41. actions éclatantes. Sous Clovis II , Nant- 
hilde , sa mère , veuve de Dagobert , pré- 
senta Flaochat , son ami , à la Diète des 
Evêques et des Ducs du Royaume do 
Bourgogne , et parvint à faire revêtir ce 
Franc de la dignité de Maire du Palais en 
Bourgogne : (19^) il promît et jura de* 
maintenir les privilèges des Grands , et 
signa ses promesses. Déjà, sou s Clotaire 111/ 
Ebervin fut plusr puissant que les anciens 
Rois, et ce nouveau pouvoir auroit été 
infailliblement . détruit , si Grimoald et 
Pépin d'HerstaJl n avoient été plus habi- 
les à le voiler. Dès-lors les Etats de Bour- 
gogne , d'Austrasîe et de Neustrie, élurent 
les Mjaires du Palais dans la famille de 
Pépin , comme ils choisirent les Rois dans 
la race des Mérovingiens. Les dèscendana 

. <i 96) Elcctîone Pontificum et cunctorum Ducum ^ 
à Nanthilde Reginà in hune gradum stahilitur. 
Fredegar. 
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ie Pfepm ayant régné^ long ^ temps sottst 
les Rois ; s'ëlevèrent bientôt au-dessus. 
4'eux, (197) et exercèrent sans eux (198) 
toute l'autorité des anciens Généraux d'ar- 
mée. Leur puissance étoit légitime ; L^èxer-^ 
eice du pouvoir absolu appartient à celui 
qui en est capable ,- et que la Nation en 
Juge digne.. Le Peuple refusa de reconnoî- 
tre pour chef le fils mineur que Pepiii< 
laissa de son épouse > et lui préféra Char» 
les Martel^ Aé d'une concubine • On admi- 
poit en lui les vertus d'un héros ; mais se&< 
arrière<-petît-fils n'ayant point conservée • 
Fesprit de leur aoëul, perdirent cent a^s^ 
après la couronne qu'il leu!r avoit acquise*. 
Aux yeux des Francs , le Roi pouvoit se- 
passer d'un empire j mais le royaume avoit 
besoin d'un chef .X Les légions, qui ne con- 
aoissoient pa« d'attrait plus, puissant que 
t'or, obéirent indifféremment à Vitellius j^, 
à Héliogabale :.les Francs ne reconnurent 

(i^7> Pipinùs , Dùsc Francorum, ohtinuit reg-- 
numt Francorum^ ptr annos a.7 , cum. regibus sibù^ 
mhjectis • Amu . Fùldenses. , 

Y 3.. 



pour maître que le plus grand de leia» 
Kation. La crainte dés Arabes les fortifia 
dans cette précaution : ceux-ci^, venus des 
bords de la Mer Rouge , soumirent ,. dans 
r^space de soixante ans , l'Egypte , Cartha- 
ge , une grande partie de l'Asie , l'Afrique 
septentrionale , (199) l'Espagne et les Li- 
fies , et portèrent en même-temps Tefifroi 
aux murs de Paris , de Benarès et de Consr 
tantinople. L'Emir Abderachman^ condui- 
sant les hordes furieuses des Arabes , 
avoit pénétré dans la France, à travers 
les Monts Pyrennées. Tout , jusqu'à la 
Bourgogne , plioit déjà sous le joug (aoo) 
de ces barbares agresseurs , ou cherchoit 
son salut dans la fuite , lorsque le Maire , 
Çharles-Mai:tel , s'opposa ^eul à la des-. , 
truction des mœurs , du Gouvernement ef 
de la Religion des Chrétiens de l'Occi- 
dent , et arrêta les progrès des Arabes , en 
^emportant sur eux une victoirç côm^» 

(199) Depuis 629 jusqu'en 68& 

(200) Riculph , Gentilhomme des environs de Die ^ 
pap et Grenoble, s'étoit rangé du côté d'Abderacl^-^ 
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plette. Les Petiple^ de la Frise ^ de la 
Saxe y et de la Bavière , voisins ^ alliés^ on 
sufets de la France , devenoient dangereux 
par leur lâcheté ou ^eur inconstance , ou 
redoutables par leiur courage. Bientôt on 
vit un Peuple étranger pénétrer , des can- 
tons reculés y qui forment aujourd'hui la 
royaume de Hongrie , (loi) jusque dana 
la Rhétie. Les passages les moins péni- 
bles lui étant inconnus ou fermés , il 
s'avança vers les montagnes du Crispalte 
et de Saint -Oothard , (ao2) sans dovue 
pour entrer en Italie, j ces hordes furent 
environnées et battues , dans un désert 
près du couvent de Dissentis , par les 
hâbitans de ces contrées , qui, connois-r 
soient les sentiers «les montagnes. Cepen* 
dant le pays d'où venoient ces Peuples 
étoit le rendez -vous de plusieurs races 

(aoi) C'est-là l'origine la plus vraisemblable du 
Peuple qui parut en 671 , sous le nom de, Huns. Bu» 
^elin. Constante 

(a02) C'est plutôt de la Rhétie qu'il y aroit un pas* 
•âge sur le (xothard par Urseren, que du Canton à'Uri 
âans. la Hhétie, ' 

Y i 
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sauïages qui menaçoient TÉmpire d'oc- 
cident. Dans ces circonstances , les Francs 
ge détachèrent toujours de plus en plus 
des Mérovingiens , et le Maire du Palais 
gagna leur confiance. Celui'Ci faisoit suc- 
céder une guerre à l'autre , pout* briller 
plus souvent à la tête de l'armée. Quand 
il déposoit le bâton de commandement , 
il augmentoit encore sa puissance , comme 
Vice-Roi , par son indulgence et ses bien* 
faits , et radministration des domaines de 
la Couronne le mettoit sur-tout en état 
de se signaler par de grandes actions ^ 
soit bonnes ou mauvaises. Le trône jus- 
que-là fut électif et héréditaire eu même- 
temps. (2o3) Les titres des'ïloîs étoientà la 
tête des Documens j leur magnificence et 
leurs richesses ne brilloient qu'à table. 
Le Peuple s'assembloit chaque année ^ 
Je premier Mai , et le Monarque assis 
au milieu de son peuple , sur le trône de 
ses pères ^ saluoit ses fidèles vassaux ^ 
qui se prosterjioient devant l©ur Roi , 
^ ' - . . . , - . 

(2o3) Reges Francorum electione p4Jbriter ac sucm 
fHÙonc soliti sunt procxèatL Chçoniç* F^rsateusie. 
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©t Itii offroîent lé don dont ils étoîent 
convenus entr'eux'j (204) ils le remet- 
toient an Maire du Palais , qui se te- 
/ noit devant le trône : le Roi , de son 
côté , confirmôît les présens qu'il leur 
avoît faits, et y en ajoutoit de nouveaux j 
après cela il retoumoit dans son palais , 
jusqu'au premier Mai de l'année suivante. 
Le Maire du Palais proposoit les affaires 
importantes, et les cxécutoît d après le 
vœu général de la Nation. (2o5) 

Les anciens Francs' accordèrent pour 
toujours la dignité suprême à une même 
famille j cela leur paroissoit utile et ^lul- 

(204) Quidquid à Francis decretum erat, Ann. 
Fuld. 

. (3o5) Genti Francotum olîm erat morts , reges 
secundàm genus principari , et nihil aliud agere vel 
, disponere quàm irrationahiliter edere aç bibere , 
domine morari et KaL Mail pracsidere coram tota 
gente y et salutare illos ^ et salutari ah illis y et oh" 
sequia solita impensa percipere , et illis doua im- 
penderCf et sic secum usque ad alium Maium habi^ 
$are : hahere autem Alajorem domus , cohsilio suo 
et gentis omnia ordinantem négocia. Histor. Miscel- 
lan, L. XXII. Ann, Fuld, 
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lefiient dangereux ; mais, quant attppevok» 
finprême , ils n'en donnèrent rexercice à • 
un seul que dans des temps de guerre ou 
de calamités j il leur paroissoit égatemenC 
dangereux et nuisible d^ le confier à qui 
que ce &kt j^n temps de paix : mais le 
Maire du Palais renversa cette constitution 
sage et naturelle. De même qu'Ootave-Ai^ 
guste y en cumulant plusieurs dignités sur 
sa tête y se rendit tout-puissant au Sénat , 
chez le Peuple , dans les Tribunaux et 
dans la Hiérarchie j (2otf ) de même le Maire 
du Palais , chez les Franc« , étoit i-la-foi$ 
Général , Ministre et Adminis^tra^eur de9 
biens de la couronne. Cette réunion de 
pouvoirs le conduisit à Vusurpation de 
l'autorité suprême • 

Mais les I)uc$ dçs Francs , ayant ï-eraar- 
que ses desseins , refusèrent d'obéir au 
Maire. Gottfrîed y Duc des AUemanni , se 
déclara contre Pépin , (207) Leutfiried coik 



(206) Tacïtus , Ann. L. T. c. 2. 

(207) Go,ttfrie4 ^^' ^^^ pendant 20 a^s.^ depi^f 
'^'anijiëe 689. 
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. tre Charles-Martel et son fils : (208) la PfOr 
vince de TAquitame résista également^ et 
tes Vasques et les Bretop^ ëtoiant rebellent 
où indépendans. Otwîn, Gétiéreil dei trou-t 
pes du 'Duc de Gottfri^d, ravagea le payai 
aux environs d'Arbonne etduCouveptde 

\6aint-GaIl , et le livra au fer et à la flamme^ 
parce qu'il ëtoit fidèle au Maire. Il dëcou^ 
Trit et emporta l'argent et le^ vases pré- 
cieux , que l^s habitans- avoieiit enibuiâi 
dans I4 terre, (^^9) ^^ P^P Leutfried fut 
vaincu le dernier par ÇIiarles-M^tel, (210) 
pt lui obëit tjint qu'il vécut ; m£^is ne vou-: 
}ant point recoiuioître la même autorité 
dans ses fils , il contracta une alliancq 
avec la Bayière , la Saxe et les races voi- 
sines des Slaves, Pépin et Carloman le dé- 
firent. Le Duc alojs se rangea du çô.té de 
IfiVT frère Gripho y qu'ils trompoient ; i^ 
espéroit de les afïbiblir #u de les détruire 

^— — — — ^— ^1^— — M^l^— — 1^»^— ^1^ Wl ■ ■ 

(208) Il est réputé fils d'Albert , et petit-fils dlJ- 
\nchoA j «lont on fait descendre les maisons de Hab»; 
'^wrg et de Lorraine. 

(209) 690 9 Walafi:. Strahou 
ijaio) 722 , Ana. Fuld« 
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par cette d^^sumon. Son espoir fut déçu ^ 
et ayant été fait prisonnier dan^ un com» 
bat malheureux , Pépin se servit de cetta 
occasion pour éteindre le Duché des Aile» 
jnannî: (211) la Dignité Ducale £nit de 
même dans toute THelvétic- Les Comtea 
lurent revêtus des fonctions des Ducs daua 
la Province des Allemanni et dans laBour* 
gogne : («12) ils étoient surveillés par de». 
Conseillers de la Chambre Royale. (2i3)t 
Les Evêques conservèrent leurs- charges 
sacrées j mais en s'abandonnant trop aii 
vin et à la chasse , (214) et en négligeant 
cette gravité , qui donne Textérieur d'uné^ 
profonde sagesse et de la sainteté , ils pér^ 
dirent ht dignité personnelle , ce grand 
«ecret de leur puissance. L'Histoire de ces^ 
temps ne nous apprend rien , dans Tes- 
pace de plus de deux siècles i des Evêques. 

(ail) 74s y Ann. Fuld, Ann. Bertin. Herigot^^ 
geeal. Habeb. T. I. 

(ai a) Ducis honorent hahent,. Ditmar. 

(ai 3) Missi Camerae^ 

(ai 4) Bonifacii Epist, ap. Bouquet, T^IV^34-> 
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de Lausanne (2i5) : elle se tait à Tégand 
des Evoques de Bâle (216) pendant plus de 
quatre cents ans, et ne parle que très*rare* 
ment des Evêques de Sion dans le Voi- 
lais. (217) Depuis la fin de riiistoire du 
Roi Dagobert, consigniée encore dansFré- 
dégaire , jusqu'au commencement des 
Documens manuscrits , tout est couvert 
du voile de robscuritié. On connoît mieux 
les temps plus reculés de Tindépendànce 
de la Bourgogne , et de la lutte des Nobles 
contre la monarchie absolue : aucun de3 
Lombards ne nous a transmis ce qui se 
passa dans les armées étrangères. (1218) 

*à^^ - - '. ■■ ^ ' ■ 

(21 5) Depuis la mort de Marlus, en 601 jusqu^at^ 
Document de Donation j VîUdc Sclepedingis | 
( d'Escïepens ) en 8i5. 

(216) L'existence des prédécesseurs de l'Evêque 
Walanus est plus qu'incertaine. 

(£17) Par exemplç , depuis 802 jusqu'en 877. 

(2i3) Les plus anciens Documens se trouvent clftiii 
Hottingpr. Hist. Eccl. T, VIII , dans Goldast. in 
Scriptt. et dans Herrgçtt. Muratori y dans la Pé^ 
face de la première Partie de l'Ouvrage de Scriptt, a 
^jà remarqué que l'Italie» depuis le Roi Pidier jus^ 
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Peut-être prenoit-on moins de part au* 
ëvénemens que Ton regàrddit couli^e les 
affaires particulières des Maires j peut-être 
aussi h'osoit-on en faire uhe exposition 
libre , san$ danger; L'Histoire exigé 
, des rédacteurs à qui le bien de Thuma- 
ïiitë Soit cher ^ et des lecteurs qui veulent 
6'iiistruire et noii s'ainuser; Les Ancienè 
n'eurent de bon&Historiens qu'autant qu'ils 
eonservèreiit l'antour de la liberté ; (219) 
et ce li'est que dans les temps oc^ritaliâ 
combattoit pour son indépendance , (220) 
et dans la Grande-Bretagne , (mi) qu'ilâ 
ont trouvé des iinitateur^ dighe£( de suivre 
les beaux modèles qu'ils nous ont laissés. 

qu^à là âi^selutîon de la puîs^rice des Èàrlovuigiens y 
ti'a pas eu d'Historien digne d'être consulté. 

(219) Hérodote , Thucydide et Xénophôn se 
•ont couverts de plusl de gloire , pendant les trou-> 
blés des Démocraties , dont ils sentirent cependant 
hk dangereuse influence^ é(u'aùcun des Histèriograpliear 
|agés , âttadliéâ à la Bibliothèqiïe d'Alexftndrie. 

(220) MachiaPel , Guicbiardini , Paruta. 

(221) Hume , Dalrymple* 

Fin du Tome première 



iëdM 



TA B. L E 

i)es matières contenues dans le 
premier Tome* 

JL/ zsc'oiTRS àùx Confédérés de la Suisse i Fage i 

Çh/lv, I. Introduction. 4-5 

Situation prinitive du Pays. Origine de ses pre^ 
miers Ilabitans. Intérêt qu^ inspire leur Histoire. 
Son plan* 

CHA.Pi II. Découverte de ta Suisseï 5j 

Emigrations des ancien^ Gaulois. Cause de leur 
4pivilisation* Découverte de VHelvétit. Sa position 
géographique. 

Chap. III* Première guerre des Helvé tiens contre les 

Ko mains i ^9 

Sujet de cette guerre. Victoire remportée sur les 

bords du lac Léman. Issuç de la guerre. Etat de 

PHelvétie. 

Cu A p . IV. De la gran de excursion des Helvé tiens .' 80 
Cause de t tte excursion. Résolution de Pentn • 
, prendre. Obstacles qu'Us rencontrent* Négocia-^ 
tions. Paix. 

Caap* V. Des Peuples qui hàbitoient les monta" 
gnes. io5 

ZéCs hautes Alpes en général. Le Valais* Ses 
Hahitans. Comment ils devinrenp sujets de Rome. 
Tentative pour conserver leur liberté* Les RÀé* 
^ens. Leur ancienneté. Description de la Rhéti^i 



- / 



^ A B L E. 

Caractère des Rké tiens. Comment ils tombèrent 
au pouvoir des Romains^ 

Ch A p . VI. Etat de l*Helvétie soUs les Empereurs. 121 
Les bornes extérieures. Leur défense intérieure» 
La Constitution du Pays. Caractère des Césars» 
L'an de l'Ere Chrétienne. Anarchie après eux. 
^on influence dans VHehétie, Malheur instructif 
des Helvétiens. Etat des Helvétiens sous les bons 
Empereurs. Epoque glorieuse des Empereurs. Z)^- 
cadence. Sujet des guerres contre les Germains* 
Première invasion. Victoire remportée sur les Aile»- 
manni. Seconde période e^es guerres contre les 
Allemanni. Destruction de l'Helvétie* Troisième 
période des guerres contre les Allemanni. Déca^ 
dence de l'Empire. 

Chap.*VII. L'incursion des Peuples étrangers. 187 
Introduction. Origine de ces Peuples. 1. Les 
Bourguignons. Situation de l'Empire. Comment 
ils vinrent dans VHelvétie. Ils prennent des de^ 
meures fixes. 2. Les Allemanni. 3. Les Francs» 
4. Les Ostrogoths. Leurs mœurs. Leur pouvoiir 
dans ce pays. Tableau général. 

Chap. VIII. Du Royaume de Bourgogne. 466- 
534. aao 

De la dignité royale en général. Etat des Bour^ 
guignons. Béunion de l'Empire. Gondebaud. 
Caractère de son administration.. Lé Code. Fan' 
dations. Successions des Hois. De l'antiquité 

. du Pape. Police interne du Clergé. Décadence 
de l'E^^pire. Les Ostrogoths^ 

Chap. 



TABLE. 

Châp. es. Les temps des Rois des Francs de la 
race des Mérovingiens, 534-75 1. a65 
Tableau général de ces temps , sur-tout en Bour- 
gogne» Etat des affaires au dehors, Communica^ 
tion de la petite^ vérole, i. Z)e la Bourgogne» 
Bornes prescrites à F autorité souveraine, Loix 
du Pays, Réunion du Royaume des Mérovin^ 
giens. Convocation des Etats^énéraux, Dago^ 
V hert. Etat du Pays, \, L*Helvétie Bourguignone, 
a. JL'Helvétie des Allemxtnni, Ses Loix. 3. La 
Religion, 



Fin de la Table de la première Partie du 
Livre premier. 



n 





^^^^^^^^^^H THB NEW YORR PUBLIC LTBRA V 
^^^^^^^^^^^^1 RBPBReNCE DEPARTMENT B 


^^^^^^^^^^^^^^H tmkvn front thû ■ 












1 












, 
























* 






1 












J 






i 






1 






1 






i 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^H tvTm 4u 




■ 






MtlMiÉfeiJKi 






